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Introduction 
 

 En 1943, dans Préliminaires à la mythologie, Alain a écrit « L'art et la religion ne 

sont pas deux choses, mais plutôt l'envers et l'endroit d'une même étoffe».  Si l’on peut dire 

que la religion a utilisé l’art comme un moyen d’expression et en a donc eu besoin, l’art 

n’a pas toujours une visée spirituelle et religieuse. En effet, sa puissance peut également 

venir de sa thématique comme de son esthétique. En dépit de cette différence, les deux 

domaines ont été les victimes de l’inculture des jeunes déplorée par la revue Télérama en 

décembre 1990 par le titre « la Trinité n’est pas seulement une station de métro » suite au 

rapport de Philippe Joutard de 1989. Celui-ci a donc proposé d’accorder une place plus 

importante à l’histoire des religions dans les programmes du primaire et du secondaire. 

Cependant, il est nécessaire de faire la distinction entre un enseignement de la religion et 

celui du fait religieux qui est actuellement dispensé. Il est important que les termes utilisés 

correspondent à la volonté des intéressés. Ainsi,  l’expression « histoire des religions » de 

1989 pouvait laisser entendre qu’il s’agissait d’une discipline à part entière alors que dès 

cette date, avait été écartée l’idée de création d’une discipline spéciale pour l’étude des 

faits religieux. L’expression aujourd’hui utilisée « l’enseignement du fait religieux » fut 

consacrée, entre autres,  en 2002 par le rapport de Régis Debray L’enseignement du fait 

religieux dans l’école laïque. Il a en effet affirmé lors du colloque de 2004 sur 

l’enseignement du fait religieux qu’un fait est observable, neutre et pluraliste. Ainsi, 

comme le fait a été vérifié, l’enseignant pourra présenter les religions de manière objective 

aux élèves. René Rémond, en 2004, dans L’Europe et le fait religieux est allé plus loin en 

affirmant que cette expression « s’impose par son objectivité : sa neutralité autant que son 

caractère englobant permettent aussi bien de caractériser une adhésion personnelle que de 

désigner une dimension sociale ». Cette expression peut donc satisfaire de nombreuses 

susceptibilités tout en étant en accord avec le principe de laïcité. Cette optique laïque peut 

également être respectée grâce à une approche par les œuvres. Celle-ci peut se faire par les 

textes comme par les images. J’ai choisi la dernière option que je considère plus 

compréhensible pour des élèves de cycle 3, mais les deux sources ont accordé une place 

importante aux sujets religieux.  

C’est donc cet enseignement du fait religieux dont on parle énormément depuis une 

vingtaine d’années que j’ai choisi de traiter en me demandant « comment enseigner le fait 

religieux à travers l’histoire des arts en cycle 3 ? ». Après avoir présenté dans un premier 

temps l’enseignement du fait religieux à travers sa mise en place et ce qui se passe dans la 

http://www.evene.fr/citations/mot.php?mot=art
http://www.evene.fr/citations/mot.php?mot=religion
http://www.evene.fr/citations/mot.php?mot=deux
http://www.evene.fr/citations/mot.php?mot=choses
http://www.evene.fr/citations/mot.php?mot=plutot
http://www.evene.fr/citations/mot.php?mot=envers
http://www.evene.fr/citations/mot.php?mot=endroit
http://www.evene.fr/citations/mot.php?mot=meme
http://www.evene.fr/citations/mot.php?mot=etoffe
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réalité, j’aborderai dans un second temps l’histoire des arts qui semble être un outil 

privilégié pour enseigner le fait religieux. En effet, les œuvres d’arts bénéficient à la fois 

d’une importante visibilité et d’une richesse de messages religieux. Dans un dernier temps, 

je présenterai les démarches que j’ai entreprises pour appliquer ma problématique au sein 

des classes mais également des propositions pédagogiques pour traiter ce sujet si souvent 

complexe pour de nombreux enseignants. 

  



6 | P a g e  

 

I) L’enseignement du fait religieux 

a) Pourquoi enseigner le fait religieux ? 

Différentes raisons ont poussé à enseigner le fait religieux dans le cadre scolaire. En 

effet, pendant longtemps, sous le couvert de la laïcité, tout ce qui avait rapport avec la 

religion était rejeté en dehors de l’école. Cependant, face à la place qu’occupe la religion 

dans la société actuelle, il est du rôle de l’école d’amener les élèves à connaître des faits 

religieux afin qu’ils disposent de toutes les informations nécessaires concernant les 

différents cultes. Ainsi, ça les éviterait de passer sous le joug des fondamentalistes ou 

intégristes qui profiteraient de leur crédulité pour les amener vers leurs idéologies. Il faut 

donc protéger les élèves d’influences nocives. De plus, le rapport de Régis Debray réalisé 

en 2002 L’enseignement du fait religieux dans l’école laïque, montre que l’opinion 

française souhaite, dans sa grande majorité, renforcer l’étude du religieux dans l’Ecole 

publique (2/3 des français sont favorables à un enseignement non confessionnel d’histoire 

des religions d’après un sondage réalisé par Le Monde en 1988). 

 Pour éduquer à la tolérance et à la citoyenneté 

Comme l’affirme René Nouilhat dans Le fait religieux dans l’enseignement, la 

laïcité ne doit plus être une laïcité d’exclusion, mais d’intégration du fait religieux. Cette 

laïcité doit également être une laïcité civique c’est-à-dire qu’elle prenne en compte le fait 

religieux dans toutes ses dimensions (idées, symboles, modes de vie, modes d’imaginer et 

de penser), la réalité des personnes et des groupes dans leur diversité, dans leur pluralité 

spirituelle. Il faut donc passer d’une laïcité d’incompétence où l’on considérait que le 

religieux ne nous regarde pas à une laïcité d’intelligence où l’on considère qu’il est de 

notre devoir de le comprendre. Les faits religieux doivent être enseignés à l’école car 

comme le montre René Nouilhat dans Enseigner le fait religieux, un défi pour la laïcité, 

leur connaissance paraît indispensable pour comprendre les événements du passé comme 

ceux du monde actuel (par exemple, Régis Debray se demande comment comprendre le 11 

septembre sans remonter au wahhabisme, aux diverses filiations coraniques et aux avatars 

du monothéisme ?), pour accéder aux œuvres du patrimoine et entrer dans l’intelligence de 

l’univers symboliques. Puisque l’objectif de l’école n’est pas de faire un enseignement des 

religions mais du fait religieux, cet espace doit être de libre parole où les élèves n’auraient 

pas peur de poser des questions sur les sujets qui les préoccupent, comme c’est le cas pour 

les autres sujets de société. Dans l’idée d’une formation citoyenne, le fait religieux a une 
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véritable place puisque les programmes montrent que les élèves doivent apprendre à 

« vivre ensemble ». En effet, l’Ecole accueille des enfants d’origines culturelles, 

religieuses et idéologiques variées, qui deviendront des futurs citoyens destinés à vivre 

ensemble. Dans un contexte marqué parfois par la montée des intégristes religieux et des 

expressions d’intolérance religieuse sur les plans nationaux et internationaux, une 

meilleure connaissance réciproque des religions, et en particulier de leurs liens étroits pour 

ce qui relève du monothéisme par exemple, peut être un préalable au respect mutuel. Cela 

permet ainsi de reconnaître le pluralisme culturel et religieux et de constituer ainsi un enjeu 

civique important. Pour de nombreux politiques, l’enseignement du fait religieux à l’école 

permet ainsi de limiter le racisme et la xénophobie, or cet enseignement ne peut à lui seul 

pacifier les mœurs scolaires ni être la seule réponse à un problème de société qui excède 

largement le cadre de l’Ecole, et qui relève de la responsabilité de l’Etat. En effet, même si 

la connaissance contribue à la tolérance, la reconnaissance de la pluralité des options 

religieuses et philosophiques ne suffit pas au respect, il y a là une attente quelque peu 

illusoire. 

 Pour mettre fin à l’inculture religieuse des jeunes 

Il faut parvenir à intégrer tous les élèves, en prenant en compte les diversités 

culturelles, dans une nation où le patrimoine religieux a une place tout comme l’a le 

Louvre ou la Tour Eiffel. En effet, il ne faut pas oublier que la France est la fille aînée de 

l’Eglise (même si elle est également à l’origine de la laïcité) mais également que ce n’est 

pas parce que l’Ecole laïque s’est construite contre l’Eglise catholique que la société a opté 

pour une totale acculturation religieuse. L’objectif n’est pas de fabriquer une pensée 

unique mais de transmettre des connaissances communes religieuses quelles que soient les 

croyances ou les opinions. Pour y parvenir, il faut s’appuyer sur des œuvres du patrimoine 

mondial puisque le fait religieux n’est pas seulement une caractéristique des civilisations 

qui nous ont précédés, mais une réalité présente sous nos yeux. En effet, en oubliant les 

faits religieux dans leurs enseignements, les enseignants auront des difficultés à transmettre 

le patrimoine culturel. De cette manière, et à travers une discipline comme l’histoire des 

arts, l’école met en évidence la multiplicité des cultes et donc l’importance de montrer aux 

élèves la pluralité et la spécificité des points de vue du monde. Cela va également se 

ressentir dans l’enseignement de l’histoire. En effet, enseigner le Moyen Age en séparant 

les châteaux forts des croyances simplement pour rester dans une optique laïque conduit à 
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une réécriture de l’histoire alors que dans les faits, la vie était vécue religieusement. 

Enseigner le fait religieux à l’école permet donc une construction de repères chez les 

jeunes. Cela permet par exemple d’éclairer certains aspects de la vie quotidienne 

(calendrier, repos du dimanche, fêtes, coutumes, traditions alimentaires), de donner sens à 

des expressions passées dans le langage courant, de comprendre et d’apprécier le 

patrimoine culturel. Cependant, cette notion de patrimoine peut être difficile à utiliser, car 

elle risque de se réduire au seul héritage chrétien, voire catholique, à l’exclusion d’autres 

religions et au risque d’une crispation identitaire. Même si l’héritage catholique est un 

élément capital de l’identité nationale et du patrimoine culturel de la France, il ne faut pas 

oublier de prendre en compte l’héritage gréco-romain, celui des Lumières, des religions 

musulmane, juive ou protestante. Des opposants à l’introduction de l’enseignement du fait 

religieux à l’école vont ainsi jusqu’à dire que c’est une manière de réintroduire du religieux 

à l’école sous le masque d’une approche patrimoniale, d’où la différence à faire entre 

l’enseignement de la religion et celui de l’enseignement du fait religieux. 

Comme l’affirme René Nouilhat dans Le fait religieux dans l’enseignement, c’est 

une pédagogie de la curiosité qui est requise. Tout cela a pour objectif de résoudre le 

problème de « l’inculture religieuse » ou de « déshérence collective » (expression de Régis 

Debray) chez les jeunes qui provient selon lui de la mise en œuvre de la laïcité scolaire 

avec la loi du 28 mars 1882 où il revenait aux institutions religieuses de se charger de 

l’étude des croyances. Il est également possible de considérer que l’inculture religieuse est 

due à la diminution d’une culture littéraire et philosophique depuis les années 1960. En 

effet, jusqu’alors, l’enseignement public transmettait une culture générale humaniste 

imprégnée de références religieuses, empruntées aux mythologies gréco-latines, mais aussi 

en grande partie au christianisme, par les langues anciennes et les auteurs classiques de la 

littérature française. Or, depuis les années 1960, celle-ci s’est effondrée, au profit des 

disciplines scientifiques. Un autre facteur responsable de l’inculture religieuse peut être la 

rupture dans les modalités de transmission. En effet, traditionnellement, la famille jouait un 

rôle essentiel dans la mémoire religieuse, même si la transmission se faisait principalement 

pour des raisons identitaires, mais aujourd’hui la diffusion de cette culture est perturbée. 

De plus, la diminution d’enfants baptisés ou catéchisés a pour effet une baisse de la 

socialisation religieuse des jeunes générations. Ce qui alors paradoxal, c’est que c’est au 

moment où les religions perdent leur emprise sur la société et subissent une importante 

désaffection, qu’est redécouvert l’intérêt des faits religieux d’un point de vue culturel, 
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historique et patrimonial. Cependant, aujourd'hui, le religieux n'est plus qu'un élément, 

parmi d'autres, de la mémoire et de l'histoire. Enfin, l’inculture religieuse des élèves peut 

être due à la société de consommation dans laquelle ils évoluent. En effet, elle présente 

l’argent comme la nouvelle culture ou l’aboutissement de l’épanouissement humain, mais 

le problème est qu’elle empêche les individus de faire des choix éclairés et délibérés ce 

qu’ils auraient été en mesure de faire s’ils avaient été en possession des bonnes clés. 

C’est également l’absence de formation des enseignants sur le fait religieux qui a 

conduit à l’absence de connaissances des élèves sur le fait religieux et de ce fait à l’  

« inculture religieuse ». Il faut alors mieux les armer intellectuellement et 

professionnellement afin qu’ils puissent faire face à cette question sensible qui touche à 

l’identité des élèves et des familles. Il faut ainsi qu’ils se positionnent comme ceux qui 

savent, parce qu’ils ont étudié, fait des recherches et qu’ils peuvent donc apporter des 

réponses objectives aux questions des élèves. C’est la seule façon pour que n’arrivent pas 

dans les classes des intervenants extérieurs issus de facultés de théologies ou de différentes 

confessions, cela remettrait alors en cause les principes de Jules Ferry. De plus, le fait de 

vivre dans une société laïque qui a relégué la religion dans la sphère privée a rendu plus 

difficile l’approche du fait religieux comme une réalité sociale et culturelle. En effet, les 

enseignants peuvent avoir peur de trop s’impliquer et cela ne respecterait alors ni leur 

devoir de réserve ni la liberté de conscience des élèves qu’ils pourraient influencer. C’est 

la raison pour laquelle les enseignants préfèrent souvent contourner le sujet, rester à la 

surface ou à l’extérieur des phénomènes religieux qu’ils sont tenus d’aborder. Pour 

résoudre ce problème, l’IFER (Institut de Formation à l’Etude et à l’Enseignement des 

Religions) a été crée en 1996 au sein du Centre Universitaire Catholique de Bourgogne 

afin de mieux former les enseignants à enseigner le fait religieux sereinement et à l’intégrer 

dans les disciplines, par l’intermédiaire de stages. L’IESR (Institut Européen en Sciences 

des Religions) a quant à lui été crée en 2002 en réponse au rapport de Régis Debray qui 

préconisait le rapprochement des démarches pédagogiques et de la recherche scientifique. 

Rattaché à l'École pratique des hautes études, l'IESR participe à la mise en œuvre de 

l'enseignement des faits religieux à l'école primaire et dans l'enseignement secondaire. Il 

propose des stages de formation initiale et continue au personnel de l'éducation nationale. 
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 Pour former à la critique 

L’école peut aider les élèves à mesurer la part de vérité dans les propos prononcés 

par les communautés religieuses. Depuis le rapport parlementaire de 1995 de Alain Gest et 

Jacques Guyard Les sectes en France, une véritable politique s'est mise en place dans les 

principaux ministères dont celui de l'Éducation Nationale, avec une cellule de prévention 

des phénomènes sectaires dans l'éducation créée en 1996, et la mise en place dans chaque 

académie de correspondants chargés auprès des recteurs de la gestion des dossiers liés aux 

phénomènes sectaires. En effet, les jeunes peuvent être des proies faciles des nouveaux 

mouvements religieux, d’ésotéristes ou d’intégristes qui profitent de la perte d’influence de 

la dimension spirituelle et idéologique des individus et de ce fait de leurs valeurs pour les 

attirer. Ils profitent alors de la crédulité des jeunes qui sont fragiles du fait d’une perte de 

repères. L’enseignement du fait religieux à l’école doit donc permettre la construction du 

jugement. Comme l’école laïque est dégagée d’une influence religieuse particulière, selon 

les propos de Nicole Allieu dans Laïcité et culture religieuse à l’école, elle peut aider le 

jeune à construire son jugement et son esprit critique grâce à une offre philosophique et 

religieuse. Si elle ne le fait pas, l’école n’exerce pas sa mission de formation intellectuelle 

et d’éducation au discernement. 

 Pour former l’homme et le citoyen 

L’école doit également aider les élèves à être curieux et cela peut se faire à travers 

l’enseignement du fait religieux. En effet, les élèves pourront mieux comprendre l’homme 

et ses choix, notamment symboliques. L’école peut donc aider les élèves à répondre à ses 

questions en lui montrant par exemple que ses questions font partie des préoccupations 

humaines depuis le début de l’humanité et qu’il n’est donc pas le seul à se les poser. En 

montrant comment les sociétés et les religions ont tenté d’y répondre, elle met ainsi en 

avant le pluralisme des réponses apportées et pas exclusivement religieuses. Ces questions 

métaphysiques simples et fondamentales sont du type : les origines de la vie, l’existence 

d’un au-delà. Ce n’est pas du ressort de l’Ecole d’apporter des réponses mais elle peut 

permettre par l’instruction la mise en mots de ces questions et se situer parmi les autres 

hommes. Comme l’affirme Nicole Allieu dans Laïcité et culture religieuse à l’école, elle 

peut aider le jeune à inscrire ses angoisses dans un cadre, dans une culture, dans une 

histoire. Connaître la manière dont les hommes, à travers l’histoire, ont tenté de répondre à 

ces questions peut lui permettre de se situer dans le groupe social auquel il appartient, de 
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découvrir des pistes de réflexion philosophique auxquelles son milieu est peut-être 

étranger, et de s’inscrire dans l’universel. Cette quête est individuelle, elle peut avoir 

débutée en dehors du cadre scolaire, mais lorsque ce n’est pas le cas, l’école peut être une 

ouverture. L’étude d’œuvres d’arts peut constituer une ressource pour y parvenir.  

Il faut également amener les élèves à comprendre que la religion ne peut être 

séparée de la culture puisque l’acte religieux est de toutes les civilisations. Comme 

l’affirme René Nouilhat dans Le fait religieux dans l’enseignement, il faut amener les 

élèves à comprendre que dans le passé, c’est la religion qui prescrivait la manière d’être 

homme dans une société donnée, qu’il s’agisse des relations de pouvoir et de 

subordination, des relations d’alliance, des relations au corps et à la nourriture ou encore 

des relations économiques. Les hommes cherchaient dans les religions des réponses et 

c’étaient ces réponses qui structuraient la vie sociale. Cependant, il faut également leur 

montrer que les religions ont évolué au cours du temps, que les croyants d’aujourd’hui ne 

sont plus les mêmes que ceux du Moyen-âge. 

L’étude du fait religieux peut également permettre aux élèves de se construire des 

repères moraux, des valeurs plus générales que le cadre spécifique de la religion à laquelle 

ils ont donné naissance comme le montre Nicole Allieu dans Laïcité et culture religieuse à 

l’école. Connaître des grandes figures religieuses peut être utile dans la construction de 

l’individu. C’est alors l’occasion de réfléchir sur des itinéraires hors du commun, de 

s’interroger sur le libre-arbitre, sur la conscience, la destinée, le charisme ou la force de 

ceux qui se distinguent pour suivre ce qu’ils considèrent être la voie. En effet, les 

prophètes ont tous, à un moment ou à un autre, lutté contre l’ordre établi ou les injustices à 

l’image de Mohammed contre les marchands de la Mecque. 

b) Les étapes de la mise en place de l’enseignement du fait religieux 

 Émergence d’un enseignement supérieur consacré aux religions et laïcisation de 

l'École (1880-1886) 

Différentes actions ont pu permettre d’aborder le fait religieux. 

En 1880, est créée une chaire d’histoire des religions au Collège de France. Celle-ci 

est accompagnée de débats, certains y voyant une attaque contre la prééminence du 

catholicisme. Mais Jules Ferry, l’instigateur, coupa court à toutes les discussions, en 
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expliquant que dans les sciences naturelles, on n’attend pas que la nouvelle discipline soit 

entièrement constituée, « on crée la chaire avant la science ». Il évoqua également la 

compétition européenne ce qui incita les députés à acquiescer et ce fut Albert Réville, 

protestant libéral, spécialiste des origines chrétiennes qui fut nommé à la nouvelle chaire.  

Pour mieux apprécier les changements survenus dans le contexte français, il faut 

prendre en compte deux initiatives concomitantes. La première est la création en 1880 de 

la Revue d’Histoire des religions qui fut confiée à Maurice Vernes. Elle examine tous les 

travaux en cours et les articles portent un intérêt immédiat aux origines (textes bibliques, 

religions antiques…) et s'intéresse à un large orient qui va de l'Europe orientale à la Chine 

et au Japon. Aujourd’hui, cette revue existe toujours et occupe une place originale dans le 

paysage français. Cette revue avait un mécène en la personne de l'industriel Guimet qui 

crée en 1885 son musée à Paris. Ce musée était déjà présent à Lyon depuis 1879 et il 

comportait de nombreux manuscrits, peintures et statuts venant de Chine, d’Inde et du 

Japon. La ville de Lyon ne portant pas assez d’intérêt à ce lieu, Guimet décida de le faire 

déménager dans la capitale. La connaissance des religions, dans ce cas orientales, est 

indissociable de la dimension muséographique. Cette dernière peut être une entrée 

intéressante pour l’enseignant qui veut enseigner le fait religieux dans sa classe, comme je 

le montrerai dans la suite de ce mémoire. 

En 1885, le budget des facultés de théologie est supprimé dans une période 

d’anticléricalisme radical. Les républicains firent disparaître ces viviers à évêques par la 

suppression des crédits qui les faisaient vivre. Toutefois, le catholicisme n'était pas démuni 

puisqu'il disposait depuis la loi de 1875 sur la liberté de l'enseignement supérieur, de cinq 

Instituts propres, qui développèrent d'abord des enseignements séculiers (lettres, sciences, 

droit, médecine) puis qui ouvrirent des facultés de théologie (en 1889 à Paris) avec le désir 

avoué d'être présents sur le terrain sensible de l'histoire des religions. Les facultés 

protestantes continuèrent, quant à elles, d’exister puisqu’elles étaient considérées comme 

séminaires pour les pasteurs. 

En 1886, est créée la V
e
 section de l'École Pratique des Hautes Études portant sur 

les sciences religieuses afin d’avoir une approche non théologique des phénomènes 

religieux. Cette création se situe au cœur de la fondation scolaire de la IIIe République, 

entre la laïcisation des programmes (1882) et la laïcisation des personnels, qui écarte les 

congréganistes de l'école publique (1886). Cependant, ces deux décisions sont vues comme 
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complémentaires puisque l'une concerne l'école du peuple et l'autre a trait au progrès d'une 

discipline érudite. A travers cette nouvelle institution dont la création s'inscrit dans celle de 

la chaire des religions au collège de France, on observe une laïcisation des pratiques mais 

également l’application de nouvelles méthodes de recherche que sont la linguistique, 

l’archéologie, l’approche historico-critique. Cette décision de traiter scientifiquement les 

religions dans le cadre d’une section des sciences religieuses localisée dans une institution 

novatrice qu’est l’EPHE a permis le développement en France d’une véritable approche 

scientifique des religions dans un contexte laïque, mais à l’écart de l’institution scolaire. 

 Les créations d’institutions dans un contexte laïc 

En 1898-1900, est crée à Hanoï l'École Française d’Extrême Orient. Celle-ci a 

occupée un rôle important dans le développement des études sur les religions et les sociétés 

de l’Asie (bouddhisme, ethnologie indochinoise, religions de l’Inde). Cependant, son 

importance en fut masquée du fait de la colonisation mais à l’instar de la V
e
 section des 

sciences religieuses, ce haut lieu de recherche resta à l’écart de l’université. 

En 1956, est crée le groupe de sociologie des religions au CNRS. C’est un moment 

institutionnel important puisque cela aboutira à la création de l’école française de 

sociologie des religions. La nouvelle approche scientifique a été assurée à de nouveaux 

champs de recherche. 

C’est à partir des années 1960 que l’histoire religieuse est devenue un secteur 

vivant, dynamique et remarqué au sein de l’université. Ce développement de l’étude du fait 

religieux ne s’est pas cantonné à l’histoire, mais il s’est retrouvé dans d’autres disciplines 

telles que la littérature, les études anglaises ou germaniques ou encore la philosophie. Cette 

approche scientifique du religieux a également permis de rapprocher l’enseignement 

secondaire de l’enseignement supérieur, en mettant la recherche au service de 

l’enseignement. Nous voyons donc que des années 1960 aux années 2000, de l'histoire 

médiévale à l'histoire contemporaine, l'histoire religieuse est devenue dans les universités 

une spécialité reconnue, en France et dans le monde savant. C'est cette évolution qui amène 

aux débats sur l'enseignement des religions à l'École publique à la fin des années 1980. 
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 Des réclamations pour un enseignement des religions à l’école 

En 1901 déjà, il fut proposé par la Ligue française de l’Enseignement un 

enseignement sur des « notions sur l’histoire des religions » à l’Ecole Normale afin que les 

religions soient prises comme faits humains et sociaux, et devant être traitées comme tels, 

sans pour autant favoriser le prosélytisme des croyances à l’école. 

En 1982, l’Assemblée Générale à Montpellier de la Ligue française de 

l’Enseignement prit position pour l’introduction d’un enseignement des religions à l’école 

publique, pour une « étude des textes et des mythes fondateurs et fondamentaux des 

grandes religions, leur histoire, leurs contributions négatives ou positives au 

développement des civilisations ». Il leur apparaissait que les lacunes de culture religieuse 

constituaient un handicap pour l’acquisition d’une culture générale et la compréhension du 

monde contemporain. En effet, c’est pendant les années 1980 que les problèmes 

d’intégration se multiplient à l’école comme a pu le montrer l’affaire du voile islamique à 

Creil en 1989 qui suscita de nombreuses réactions dans le monde politique, en dépit de 

nombreuses mesures (classes d’adaptations, ZEP…). Il y a l’idée que l’enseignement du 

fait religieux pourrait remédier à ces problèmes de société et d’école qui sont de plus en 

plus préoccupants et ainsi apporter un peu de morale et de civilité. 

En 1986, dans Le Monde de l’Education, Marie-Claude Betbeder s’en prend avec 

virulence aux programmes qui selon elle, ne permettent pas de remédier à une inculture 

religieuse préoccupante. Cela a des conséquences culturelles et sociales puisque de 

nombreux jeunes sont incapables de comprendre une partie de leur histoire. 

 Des initiatives pour un enseignement du fait religieux à l’école 

En 1989, le Rapport de la mission de réflexion sur l’enseignement de l’histoire, la 

géographie, les sciences sociales de Philippe Joutard, rédigé à la demande de Lionel 

Jospin, ministre de l'Éducation Nationale, propose d’accorder à l’histoire des religions une 

place plus importante dans les programmes du premier et du second degré sans pour autant 

en faire un enseignement autonome. En effet, il fait référence à l’inculture religieuse des 

jeunes et aux conséquences que cela implique en matière d’ignorances religieuses. L’idée 

était alors de les combler que ce soit au niveau des concepts ou du vocabulaire afin de 

rendre compréhensible des aspects de l’héritage culturel et ainsi accéder aux œuvres 
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majeures de notre patrimoine jusqu’au XIXe siècle mais également pour pouvoir 

appréhender des situations géopolitiques contemporaines. Pour ce fait, il proposait l’idée 

d’insérer cet enseignement dans ceux d’histoire-géographie et d’éducation civique. Même 

s’il considère qu’il sera alors nécessaire d’insister sur les trois religions monothéistes 

issues d’Abraham (Judaïsme, Christianisme, Islam), il ne néglige pas pour autant les 

religions plus éloignées de notre culture comme le bouddhisme ou l’hindouisme. En outre, 

dans ce rapport, Philippe Joutard affirmait que laïcs comme catholiques pratiquants 

souhaitaient la mise en place d’un enseignement des religions, surtout avec le 

développement d’une importante communauté musulmane sur le sol français. Ce rapport 

de 1989 considérait déjà comme indispensable une formation des enseignants pour traiter 

ces sujets afin d’être en mesure de répondre aux questions des élèves. Philippe Joutard 

évoquait même l’idée de formations réalisées par les spécialistes de l’EPHE. Or, vingt ans 

plus tard, on constate qu’il y a eu peu d’évolutions sur la formation des enseignants. 

En novembre 1991, le CRDP de Besançon organise, en partenariat avec La Ligue 

française de l’enseignement et de l’éducation permanente, le Rectorat de l’Académie de 

Besançon, l’Université de Franche-Comté, l’IUFM de Franche-Comté et la direction 

régionale des affaires culturelles de Franche-Comté, un colloque sur le thème Enseigner 

l’histoire des religions dans une démarche laïque. C’est Philippe Joutard, recteur de 

l’Université de Besançon, qui le préside où participent des universitaires historiens et 

théologiens, des enseignants du public et du privé sous contrat, des religieux… De 

nombreuses questions y ont été abordées comme celles des enjeux de l’enseignement du 

fait religieux ou de la nécessaire distanciation vis-à-vis de l’objet étudié. Ce qui est ressorti 

de ce colloque est le refus de créer un enseignement particulier dispensé par un spécialiste, 

au profit d’une insistance sur l’acquisition des connaissances religieuses dans le champ des 

disciplines scolaires existantes et l’interdisciplinarité, principalement en français, en 

philosophie, en langues et arts, et sur l’enrichissement des programmes d’histoire, en 

accordant une place plus importante à l’histoire des religions. De plus, tout comme dans le 

rapport de Philippe Joutard, l’idée d’une formation appropriée pour les enseignants a été 

évoquée et plus précisément sur les connaissances, la pédagogie et la didactique. Mais 

faute d’impulsion nationale, la situation n’a guère évolué. A' partir de cette date, le 

ministère de l'Éducation nationale devient attentif aux inquiétudes exprimées dans les 

rapports et colloques. Cela va alors se ressentir dans les nouveaux programmes d'histoire et 
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de géographie du milieu des années 1990 qui ont été élaborés par Serge Berstein et 

Dominique Borne et qui ont pris en compte les recommandations du rapport Joutard. 

En 2002, Jack Lang, alors ministre de l'Éducation Nationale, a confié à Régis 

Debray une mission de réflexion et de propositions concrètes sur L’enseignement du fait 

religieux dans l'École laïque. En effet, il avait rédigé un ouvrage Dieu, un itinéraire, dans 

lequel il abordait la question de l’enseignement des religions à l’école et Jack Lang voulait 

aller plus loin que ce qu’avait réalisé Philippe Joutard à la fin des années 1980. Les 

événements du 11 septembre 2001 ont également accéléré les choses puisque Jack Lang 

avait éprouvé l'impérieuse nécessité de prendre une initiative visant à renforcer l'abord des 

faits religieux à l'école. Dans ce nouveau rapport, il parvient à la conclusion qu’il est 

nécessaire d’avoir une approche raisonnée des religions comme faits de civilisation. Pour 

ce faire, il émet douze recommandations pour l'enseignement du fait religieux à l'école. Il 

propose entre autres de réaliser un bilan concernant les modifications des programmes de 

1996 afin de voir les difficultés rencontrées par les élèves, les gênes ressenties par les 

enseignants ou les adaptations à réaliser. Il suggère également de créer un module à 

l’IUFM « philosophie de la laïcité et enseignement du fait religieux » qui contribuerait à 

l’élargissement des horizons mais il n’oublie pas la formation continue puisqu’il évoque la 

mise en place d’un stage multidisciplinaire de trois jours dès la rentrée 2002. Il soumet 

également l’idée qu’il serait intéressant que la V
e
 section des sciences religieuses de 

l’EPHE se constitue en tête d’un réseau qui réponde aux demandes de formation initiale et 

continue et il pourrait ainsi renforcer ses projets de recherche scientifique. A terme, cela 

permettrait de disposer d’un centre organisateur reconnu, indépendant des emprises 

ecclésiales ou idéologiques, garent d’objectivité et susceptible de s’élargir à diverses écoles 

de pensée et de disciplines. De plus, une de ses missions serait d’élaborer des outils 

pédagogiques à destination des enseignants. Régis Debray conclut son rapport en affirmant 

qu’il est plus pragmatique d’être dans la transversalité pour enseigner le fait religieux car le 

religieux se trouve dans de nombreuses activités humaines mais il ne faut pas tomber dans 

l’excès et en saupoudrer tous les cours. Ce serait alors une erreur pédagogique. En 

prolongement de ce rapport, un séminaire national interdisciplinaire est organisé à Paris en 

novembre 2002 qui marque la prise en compte par l'institution des préconisations de Régis 

Debray. Nous voyons donc que dès que Régis Debray a rendu son rapport, Jack Lang a 

annoncé des mesures. Nous pouvons constater que le rapport Debray enracine l'usage de 
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l'expression « fait religieux » qui lie l'enseignement du fait religieux et la philosophie de la 

laïcité. 

C'est tout naturellement que la loi d'orientation et de programme pour l'avenir de 

l'école du 23 avril 2005 traite de l'enseignement du fait religieux à l'école. Ainsi, dans le 

socle commun de connaissances et de compétences introduit également en 2005, est 

présente la compétence « culture humaniste » qui doit entre autres faire comprendre aux 

élèves l'unité et la complexité du monde par une approche « de la diversité des 

civilisations, des sociétés, des religions (histoire et aire de diffusion contemporaine) » mais 

également «  du fait religieux en France, en Europe et dans le monde en prenant 

notamment appui sur des textes fondateurs (en particulier des extraits de la Bible et du 

Coran) dans un esprit de laïcité respectueux des consciences et des convictions ». Cette loi 

montre bien qu'une manière d'amener les élèves à cet objectif est de faire découvrir « les 

productions artistiques, patrimoniales et contemporaines, françaises et étrangères » c'est-à-

dire par un enseignement d'histoire des arts. De plus, à cette loi, a été annexé un rapport qui 

souligne l'importance de l'enseignement du fait religieux « il convient dans le respect de la 

liberté de conscience et des principes de laïcité et de neutralité du service public, 

d'organiser dans l'enseignement public la transmission de connaissances et de faits 

religieux et son histoire ». Cet article considère également que le fait religieux est une clé 

pour accéder à la culture. 

Il y a donc eu un intérêt continu pour la question de l’enseignement du fait religieux 

à l’Ecole pendant environ vingt ans, sans que cela aboutisse à de grands changements. 

c) L’enseignement du fait religieux dans la pratique 

 La laïcité dans l'enseignement du fait religieux 

Il est possible de se demander s’il n’y a pas de contradiction entre la laïcité de l’école 

et l’enseignement du fait religieux. Est-ce que le terme fait est suffisant pour garantir 

l’objectivité et la scientificité de cet enseignement ? Ces questions sont réelles puisque 

l’enseignement du fait religieux touche  toute l’institution scolaire.  

La laïcité est un principe fondamental et fondateur de la République inscrit dans le 

préambule de la Constitution de 1946 : « La France est une république, indivisible, laïque, 

démocratique et sociale ». Le terme « laïcité » est apparu en 1871 dans La patrie, à propos 
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d’une polémique sur l’instruction religieuse dans l’enseignement, il vise à unir les hommes 

au-delà de la diversité de leurs options spirituelles et ainsi d’affranchir l’ensemble de la 

sphère publique de toute emprise exercée au nom d’une religion ou d’une idéologie 

particulière. En ce sens, la laïcité n’est pas une option spirituelle parmi d’autres, elle est ce 

qui rend possible leur coexistence, car ce qui est commun en droit à tous les hommes doit 

avoir le pas sur ce qui les sépare. Ce n’est donc pas contre la religion en tant que telle que 

s’affirme la laïcité, mais contre l’emprise religieuse. Les débats actuels sur la laïcité sont 

dus aux deux grandes tendances qui s’opposent. L’une est un strict laïcisme républicain 

c’est-à-dire qu’elle considère la religion comme étant de l’ordre de l’opinion individuelle 

et ne concernant que la vie privée de chacun. Cette tendance consiste donc à critiquer la 

pratique actuelle de la laïcité et, a fortiori, toute évolution de celle-ci qui ferait une plus 

large place aux religions dans la vie sociale et politique. L’autre prône un esprit de 

coopération démocratique et pluraliste entre la sphère publique (Etat ou collectivités 

territoriales) et les religions, via les Eglises et les associations qui les représentent. Dans 

cette tendance, la laïcité ne doit pas être considérée comme une religion civile constituant 

une nouvelle sacralité intangible, mais comme un cadre évolutif de neutralité et d’égalité 

entre les religions. Quelle que soit la tendance, il faut tout de même constater que si la loi 

de 1905 sépare l’Eglise de l’Etat, elle fait de l’Etat le garant du libre exercice de la 

religion. Tous ces débats ont un rapport avec l’enseignement du fait religieux à l’école 

publique. En effet, la laïcité républicaine est un idéal politique qui s’est forgé en France 

contre l’influence de la religion en général, et contre celle de l’Eglise catholique en 

particulier. Comme l’affirment alors Dominique Borne et Jean-Paul Willaime dans 

Enseigner les faits religieux, quels enjeux ?, l’Ecole est devenue, par une sorte de 

mimétisme analogique, l’Eglise de la République ; le corps enseignant, son nouveau 

clergé, et la science, sa nouvelle foi. La religion se vit donc expulsée à l’extérieur de 

l’Ecole tout comme la transmission des convictions religieuses qui fut laissée aux familles. 

De ce fait, certains considèrent que l’enseignement du fait religieux dans l’Ecole publique 

est un retour de la religion et amorce la fin de la laïcité alors qu’il s’agit en réalité de 

parvenir à la connaissance du fait religieux dans une démarche laïque. La laïcité ne doit pas 

signifier l’ignorance et l’inculture mais elle doit être signe d’ouverture et d’enrichissement 

de l’esprit. L’enseignement du fait religieux a pour but de renforcer la laïcité, en la sauvant 

de cet appauvrissement culturel. En traitant le fait religieux comme un fait de civilisation, 

on évite alors tout prosélytisme et tout enseignement religieux. 
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A’ l’école, la laïcité prend une forme particulière. En effet, ce lieu vise à unir 

l’universel et le particulier mais il doit également prendre en compte le public à qui il 

s’adresse : des êtres en devenir. Il faut donc une laïcité particulièrement vigilante qui soit 

liée à une philosophie de la liberté comme émancipation. Du point de vue du fait religieux, 

si l’Ecole publique est laïque pour ses locaux, ses programmes, son personnel, il n’en reste 

pas moins que la liberté de conscience et d’expression est garanti dans la vie des 

établissements scolaires. Ce cadre juridique grâce auquel la présence du fait religieux à 

l’Ecole est régulée a évolué au fil du temps. Ainsi, la loi de 1905 sur la séparation de 

l’Eglise et de l’Etat a autorisé la présence d’aumôneries dans les établissements scolaires, il 

y avait là l’idée que la liberté de culte devait être garantie pour les usagers de services 

publics clos. Cette idée d’aumônerie a perduré dans les décisions du Conseil d’Etat en 

1955 ou encore dans une circulaire de 1988. Concernant la laïcité des élèves, les évolutions 

ont fait suite aux débats sur le port des signes religieux. A partir des années 1970, la 

tendance est au libéralisme pour la vie des élèves mais à la fin des années 1980, des jeunes 

filles commencent à porter le foulard au nom d’une conception de l’islam. Ce port fut 

reconnu par le Conseil d’Etat tant qu’il n’y ait pas d’atteinte aux activités d’enseignements. 

La situation devient cependant tendue jusqu’en 2003 où la commission STASI fut à 

l’origine de la loi du 15 mars 2004 sur l’interdiction du port de signes ou tenues par 

lesquelles les élèves manifestent ostensiblement une appartenance religieuse dans les 

activités scolaires. 

La laïcité fournit donc un cadre juridique extrêmement fort dans ses principes 

fondamentaux, mais l’expérience historique montre que celui-ci n’a cessé d’évoluer, car la 

pratique sociale fit preuve de souplesse. Evolution et souplesse sont sans doute les 

meilleures garanties de fidélité à l’esprit de ceux qui ont porté en France l’idée laïque qui 

reste toujours neuve dans le monde contemporain. Le développement de l’enseignement du 

fait religieux est assurément une victoire de cette idée et un bien pour l’Ecole. 

 Les programmes de l'école primaire 

En 1882 (soit la même année que la mise en œuvre de la laïcité scolaire par Jules 

Ferry), est inscrit dans le programme de morale scolaire une dimension religieuse avec les 

« devoirs envers Dieu » qui dureront jusque 1923. Cet enseignement invite les enfants au 

respect du « nom de Dieu » et à la vénération de la divinité. L’idée de Dieu est alors 

considérée comme une référence morale qui fonde l’édifice de la morale scolaire, c’est le 
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premier seuil de la laïcisation c’est-à-dire que la morale scolaire reprend à son compte la 

fonction morale de la religion. Cet enseignement est considéré comme une innovation 

fondamentale, une obligation prioritaire et même le plus important des enseignements. Il 

sera cependant rediscuté au début du XXe siècle (affaire Dreyfus, séparation de l’Eglise et 

de l’Etat) et en 1901, la Ligue française de l’Enseignement propose lors de son 21
ème

 

congrès à Caen, un enseignement d’histoire des religions. 

En 1923, les programmes du primaire sont modifiés et une des victimes est 

l’enseignement des « devoirs envers Dieu ». L’idée de Dieu disparaît alors de la morale 

scolaire et le programme de morale devient alors purement utilitaire. C’est donc la fin de la 

dimension religieuse dans la morale scolaire du primaire mais aussi d’une formule de 

remplacement, notamment un enseignement d’histoire des religions comme proposé en 

1901. Il semble qu’en 1923, une chance a été manquée en France, d’enrichir la culture 

scolaire. 

C’est en 1985 que les religions apparaissent dans les programmes dans deux disciplines 

que sont l’éducation civique et l’histoire, suite à l’Assemblée  Générale réunie à 

Montpellier en 1982. Cependant, dans la première, elles ne sont pas désignées de façon 

précise puisqu’elles sont liées à l’étude de la Déclaration des Droits de l’Homme et du 

Citoyen de 1789, ce qui laisse aux enseignants la liberté de traiter le sujet ou non avec leurs 

élèves. C’est différent en histoire où on y fait référence dès le CP avec la structuration du 

temps et de l’espace mais également en CM avec l’étude de la société médiévale « l’art et 

la culture » (rôle de l’Eglise et de la religion). On constate dans ces programmes que le fait 

religieux est principalement chrétien et que les autres religions sont très peu traitées. Très 

peu de manuels évoquent l’islam et encore moins le judaïsme, alors que ce dernier aurait 

eu sa place au Moyen –Age en temps que communauté persécutée. Un élève qui sort alors 

du CM2 considère alors les religions comme des causes de conflits et de persécutions qui 

n’ont alors rien à voir avec celles de maintenant. 

En ce qui concerne le secondaire, l’enseignement du fait religieux est déployé dans les 

programmes de 1996 pour le collège et le lycée avec une insistance nouvelle sur la notion 

de patrimoine, à partir parfois de documents religieux. Ces programmes ont tenu compte 

de certaines recommandations du rapport Joutard, notamment en accordant une place plus 

importante au fait religieux tout en fixant des horaires précis. La grande nouveauté est que 
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les programmes ne placent plus au centre la notion de civilisation mais sont plutôt axés 

autour de l'idée de culture commune. 

Les programmes de 2002 sont contrastés dans leur approche du religieux. En effet, 

dans les paragraphes consacrés à l'éducation civique, les programmes énumèrent 

« l'apprentissage du vivre ensemble », « la construction de l'élève comme sujet », « le 

respect de la différence », « les valeurs universelles des droits de l'homme », mais à 

l'intérieur des développements qui, de la maternelle au cycle 3, expliquent ces thèmes, il 

n'y a aucune mention même allusive à la dimension religieuse. Autrement dit, dans les 

programmes officiels, l'école élémentaire n'apporte aucune réponse aux questions que les 

élèves peuvent se poser s'ils rencontrent la dimension religieuse dans leur vie quotidienne.  

De manière implicite, on retrouve également l’enseignement du fait religieux dans l’idée 

de structuration du temps pour les cycles 1 et 2 avec l’utilisation de fêtes chrétiennes, 

notamment Noël et Pâques mais aussi dans l’enseignement de la langue et de la littérature, 

dans la mesure où des expressions ne peuvent se comprendre sans faire référence à leur 

signification religieuse. Cependant, la dimension religieuse est explicite dans quelques 

indications du programme d'histoire « la christianisation du monde gallo-romain » ou « - 

en Méditerranée, une civilisation fondée autour d'une nouvelle religion, l'Islam : « Entre 

chrétiens et musulmans, des conflits mais aussi des échanges» pour l'islam. Le religieux est 

encore présent avec l'étude du Moyen-âge, mais, à partir de la fin des Temps Modernes, la 

dimension religieuse disparaît totalement des programmes. Le judaïsme, enfin, n'apparaît 

qu'indirectement, à la fin des programmes, avec l'extermination des juifs par les nazis. La 

dimension religieuse est par ailleurs totalement absente des programmes de français. Nous 

constatons donc la prédominance dans les programmes des monothéismes, alors que 

disparaissent des polythéismes victimes sans doute d'une histoire providentielle; une 

approche de la dimension religieuse qui l'exclut du monde contemporain et qui la réduit – 

c'est particulièrement vrai pour l'islam – à ses origines. 

Les programmes de 2008 n’excluent nullement le fait religieux. Ils y a une nette 

ressemblance avec les programmes de 2002. Pour le programme d’histoire en cycle 3, ce 

qui a principalement changé est le titre donné aux thèmes. Par exemple, en 2002 « en 

Méditerranée, une civilisation fondée autour d'une nouvelle religion, l'Islam. Entre 

chrétiens et musulmans, des conflits mais aussi des échanges » est devenu en 2008 

« Conflits et échanges en Méditerranée : les croisades, la découverte d’une autre 
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civilisation, l’Islam ». L’histoire événementielle avec les dates et les personnages a été 

également développée. Les programmes de 2008 font donc toujours référence de façon 

implicite et explicite au fait religieux, que ce soit à travers la structuration du temps, de 

l’enseignement de la langue et de la littérature ou des programmes du cycle 3 en histoire. 

Cependant, on peut constater dans les programmes, en prenant l’exemple de l’islam par 

exemple, qu’il n’y a pas de continuité. Elle est envisagée dans son origine mais pas dans 

son évolution. Le danger est alors d’associer une religion vivante à ce qu’elle était. 

La difficulté de l'enseignement du fait religieux vient du fait que comme le religieux est 

présent partout, l'enseignant doit adapter son discours aux réalités du moment et au 

contexte dans lequel il enseigne. En effet, lors des débats sur le port du foulard en France 

en 2004, les enseignants avaient plus de difficultés à évoquer le fait religieux en France, 

par peur d’être accusé de prosélytisme. De même, un enseignant du public aura plus de 

réserves à évoquer le fait religieux dans sa classe qu’un du privé. Cependant, s'il est 

possible aujourd'hui d'envisager l'enseignement du fait religieux dans l'école laïque, c'est 

parce que le religieux n'est plus englobant dans la société comme il l'était à la fin du 

XIXème siècle. 

 Chez nos voisins européens 

En janvier 1993, le Conseil de l’Europe a émis des recommandations en matière de 

prise en compte du fait religieux à l’école et d’attitudes à avoir sur le plan de l’éducation 

interculturelle. Cependant, aucun modèle européen ne prévaut car le traitement scolaire des 

faits religieux est lié aux spécificités des histoires politiques et religieuses de chaque pays.  

Concernant l’enseignement du fait religieux à l’école, on peut distinguer les pays 

d’Europe selon trois cas de figure : pas d’enseignement disciplinaire du fait religieux 

(uniquement la France sauf en Alsace-Moselle où la religion est enseignée obligatoirement 

en primaire et au collège, mais les élèves peuvent en être dispensés et des DOM-TOM 

comme Mayotte), un enseignement confessionnel des religions ou un enseignement non 

confessionnel des religions. Dans le cas d’un enseignement confessionnel des religions 

comme en Espagne, l’enseignement est soutenu financièrement par l’Etat mais il est 

organisé et contrôlé par les communautés religieuses qui se chargent des enseignants, des 

programmes et des manuels. Plusieurs problèmes existent dans ce type d’enseignement 

comme la sélection des religions qui peuvent être enseignées, les cours alternatifs de 
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culture religieuse pour ceux qui ne se reconnaissent pas dans les religions (ce qui paradoxal 

dans une école publique laïque d’un point de vue éducatif que tous les élèves n’y aient pas 

accès) ou encore la pression en terme de « rendement » qu’ont les professeurs. S’il y a un 

enseignement non confessionnel des religions comme en Grande-Bretagne, c’est du fait de 

la sécularisation, les programmes contiennent alors des éléments relatifs aux principales 

religions, même si le christianisme peut y avoir une place prédominante. L’enseignement 

est organisé et contrôlé par l’Etat et il est obligatoire puisqu’il n’existe pas de cours 

alternatifs. C’est vers ce genre d’enseignements que l’européanisation se fait le plus sentir 

d’autant plus que cette tendance vers des approches non-confessionnelles des religions 

rencontre positivement les évolutions sociologiques et juridiques que l’on observe en 

Europe. De cette manière, le fait de parler de toutes les religions devant les élèves devient 

une nécessité pédagogique et rejoint une des raisons de proposer un enseignement du fait 

religieux qui est de vivre ensemble avec nos différences c’est-à-dire d’éduquer à la 

tolérance et à la citoyenneté.  

Nous pouvons donc constater qu’en Europe, une dimension religieuse est souvent incluse, 

avec le soutien de l'État, dans les objectifs éducatifs de l’école publique. Elle est en effet 

conçue comme une institution de la société civile qui doit veiller à répondre aux aspirations 

éducatives des familles en respectant les choix religieux et philosophiques de celles-ci. 

Donc, contrairement à la France, de nombreux pays d’Europe ne considèrent pas la laïcité 

comme devant exclure la religion de l’enceinte scolaire. 

Aujourd’hui, l’idée d’un enseignement de l’islam bouleverse les problématiques 

nationales. En effet, dans le cas d’un enseignement confessionnel des religions, il n’y a 

aucune raison que les religions minoritaires, à l’instar de l’islam, n’en bénéficient pas, 

même si cela pose des problèmes pratiques. Cela montre que les enseignements des faits 

religieux ne sont pas figés et qu’ils évoluent sous la pression de la sécularisation et d’une 

diversité religieuse accrue. Chaque pays tente de répondre à ces nouvelles données en 

fonction de son histoire et de sa situation. D’après Jean-Paul Willaime dans 

L’enseignement du fait religieux, tous les pays d'Europe sont confrontés à la question de 

savoir comment aborder les faits religieux dans le respect de la laïcité de conscience des 

élèves et des familles et dans le respect de la liberté de pensée et de l'éducation au libre 

examen et au sens critique. La question est de savoir comment réintégrer les options de 

sens dans le système éducatif sans rien lâcher sur la laïcité et les missions spécifiques de 
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l'école. En France, on peut dire que c'est la réussite même de la laïcité,                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                

sa maturité qui permet de rouvrir sereinement la question de l'enseignement du fait 

religieux dans l'école laïque. La naissance de l’IESR montre bien la volonté d’intégrer les 

expériences et les recherches pratiques et théoriques des autres pays d’Europe en matière 

d’enseignement des faits religieux. C’est aussi un moyen de donner un large écho à la 

solution française. 

 L’enseignement du fait religieux à travers l’interdisciplinarité 

L’enseignement du fait religieux ne peut pas avoir lieu que dans les disciplines 

d’histoire et de lettres. En effet, elles les concernent toutes et de ce fait, les différentes 

approches doivent être mobilisées. Selon René Nouilhat dans Enseigner le fait religieux, 

un défi pour la laïcité, « les symboles, les récits mythologiques, les textes sacrés peuvent 

être appréhendés d’un point de vue historique, littéraire, artistique, linguistique, 

philosophique, économique, etc., et les disciplines qui les étudient, sans sujet tabou ni 

domaine interdit, les aborderont honnêtement, sans arrière pensée confessionnelle ou 

idéologique ». Le fait que le colloque de Besançon en 1991 ne souhaitait pas introduire un 

nouveau cours supplémentaire de culture religieuse allait dans ce sens tout comme le 

rapport Debray de 2002. Une autre décision aurait pu remettre en cause la laïcité de 

l’Ecole. De plus, un tel cours aurait pu couper le religieux du reste de la culture alors que 

dans la réalité, il ne prend sens que quand il y est imbriqué. Cependant, pour que 

fonctionne l’interdisciplinarité dans cet enseignement et que les élèves parviennent à relier 

la dimension religieuse aux autres dimensions de la vie sociale, de la politique, de l’art, il 

faut isoler ces domaines et les construire le plus solidement possible, en d’autres termes, il 

faut un ancrage disciplinaire.  En effet, l’interdisciplinarité commence au sein de chaque 

discipline, où coexistent toujours plusieurs approches. Chacune des sciences humaines et 

sociales (histoire, géographie, lettres, langues, sociologie, théologie, philosophie) peut 

montrer le rôle structurant du religieux dans l’histoire des sociétés et des institutions, de ce 

fait chacune participe à la transmission du patrimoine symbolique de l’humanité. 

 Les difficultés de la mise en œuvre de cet enseignement 

Cet enseignement peu être difficile à appréhender pour certains pour diverses raisons. 

Tout d’abord, le fait de vivre dans une société laïque qui a officiellement relégué la 

religion dans la sphère privée peut rendre difficile l’approche du fait religieux comme 
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réalité sociale et culturelle. C’est ainsi le cas pour l’enseignement de l’Antiquité où des 

distinctions peuvent être faites dans les thèmes (politiques, économiques, 

mythologiques…). Ce cloisonnement empêche alors de comprendre une telle société 

ancienne où la religion prescrivait la manière d’être, comme l’était également la période 

médiévale. Ensuite, certains enseignants craignent probablement de blesser des enfants en 

évoquant leur religion ou l’absence de celle-ci. Enfin, la polyvalence des enseignants – et 

de ce fait leur non-spécialisation – peut amener certains à ne pas analyser aisément le fait 

religieux et de ce fait à avoir des difficultés à l’intégrer naturellement dans leurs 

enseignements. Un des problèmes majeurs est donc la méconnaissance des religions de la 

part de beaucoup d’enseignants, d’où la nécessité d’une formation initiale et continue leur 

permettant de mieux maîtriser les connaissances et de mieux concevoir les contenus et les 

démarches d’un enseignement du fait religieux dans une démarche laïque. 
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II) L’histoire des arts : un outil pour aborder le fait religieux 

 

a) Un outil 

 

 Sa naissance 

L’histoire des arts est un enseignement qui a été mis en place à l’école primaire à la 

rentrée 2008 et au collège à la rentrée 2009. Il a pour objectif d’amener les œuvres de 

référence qui font parties du patrimoine et de l’art contemporain aux élèves. Ces derniers 

pourront alors développer le sentiment d’appartenir à l’histoire des cultures et des 

civilisations. De plus, ils pourront devenir des spectateurs éclairés du monde qui les 

entoure. A’ l’école primaire, l’histoire des arts souhaite donc rendre l’élève curieux, 

stimuler son désir d’apprendre mais aussi développer une capacité fine à regarder, à voir et 

donc développer une éducation du regard, à écouter et à entendre. L’objectif n’est donc 

surtout pas de transmettre uniquement des connaissances historiques à propos d’une œuvre 

ou d’un artiste. Cet enseignement est donc censé favoriser chez les élèves les pratiques 

artistiques, les rencontres avec les artistes mais aussi la fréquentation des œuvres dans leurs 

lieux de production ou de conservation. De plus, il faut que l’histoire des arts s’appuie sur 

une véritable formation à l’écoute ou à la lecture d’œuvres pour trouver une véritable 

légitimité, permettant ainsi d’approcher des mondes artistiques qui ont marqué notre 

histoire ou qui marquent notre actualité, pour en mieux percevoir les contours. En effet, 

c’est cette complémentarité entre la pratique, l’écoute et la contextualisation des œuvres 

qui permettra de répondre aux objectifs de l’histoire des arts et à l’éducation artistique. 

Cependant, cet enseignement existe déjà sous forme d’option au baccalauréat depuis 1993. 

De ce fait, ce qui a été mis en place en 2008 a déjà été expérimenté sur une durée 

significative. De plus, dans le Rapport de la mission de réflexion sur l’enseignement de 

l’histoire, la géographie, les sciences sociales de Philippe Joutard datant de 1989 déjà 

évoqué dans la première partie de ce mémoire, le recteur, toujours inquiet de l’inculture 

des jeunes, avait déjà proposé d’introduire un nouvel enseignement qui serait intégré dans 

les programmes d’histoire et pour lequel il proposait le terme d’histoire des arts. Environ 

deux siècles plus tôt, Jean-Jacques Rousseau évoquait même dans l’Emile l’importance du 

dessin dans l’éducation d’un enfant. Cela montre bien que, comme le fait religieux, 

l’histoire des arts a longtemps été discutée avant qu’elle n’obtienne une place à part 

entière. Elle est restée un projet pendant des décennies. 
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Une année après son arrivée dans les programmes, l’histoire des arts a été le sujet d’un 

colloque organisé les 15 et 16 septembre 2009 à Paris (à la Sorbonne et à la Cité 

Internationale universitaire de Paris) sous le nom de « L’enseignement de l’histoire des arts 

à l’école, au collège et au lycée ». Lors de ce colloque, les participants ont redéfini 

l’enseignement de l’histoire des arts et la place qu’il devait avoir à l’école mais ils ont 

surtout expliqué le rapport qu’il devait entretenir avec les œuvres et les artistes. Une des 

conclusions de ce colloque était donc qu’il est indispensable de provoquer des émotions en 

classe, face à l’œuvre, si l’on souhaite que l’élève puisse devenir un citoyen du monde. En 

effet, l’histoire des arts est un enseignement de culture partagée. C’est pour cela qu’il faut 

également développer les partenariats afin d’aider les enseignants à mettre en place cet 

enseignement. Le partenariat permet l’ouverture des élèves, mais aussi des enseignants 

dont la formation dans ce domaine n’est pas complète,  aux œuvres du patrimoine et de la 

création mais aussi à des problématiques et à des méthodes nouvelles transmises par les 

artistes et les professionnels de la culture. Outre les ressources internes de l’Education 

Nationale, il faut  privilégier le contact direct avec les œuvres grâce aux musées, aux sites 

culturels et surtout les collectivités locales. 

 Sa place dans les programmes 

D’après l’encart du Bulletin officiel n°32 du 28 août 2008, l’enseignement de l’histoire 

des arts ne se déroule pas uniquement à l’école primaire mais aussi dans le secondaire.  

L’approche est cependant différente selon le cycle. Ainsi, au cycle 1, toutes les occasions 

doivent être saisies pour que les élèves puissent aborder les œuvres. Elles devront être 

rattachées autour de quelques repères historiques adaptés à l’âge des élèves. Au cycle 2, 

environ 20 heures sont consacrées à l’histoire des arts mais c’est surtout une initiation à 

partir d’œuvres choisies par les enseignants. Au cycle 3, avec environ 20 heures annuelles, 

l’histoire des arts annonce déjà les fonctionnements du second degré en proposant un choix 

de thématiques à associer aux périodes historiques. Après l’examen du texte, on peut 

constater qu’il ne prévoit pas l’étude d’œuvres musicales avant le Moyen-Age. Ce vide 

pourrait laisser penser que les périodes précédentes n’étaient pas musicales. Malgré la 

difficulté d’avoir accès aux sources, on se doute que l’activité musicale a accompagné 

l’homme dès que ce dernier a vécu en société organisée. 

L’histoire des arts n’est pas une discipline à part entière mais plutôt une activité 

transdisciplinaire nécessaire à la formation intellectuelle des élèves. Il faut croiser les 
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regards. L’histoire des arts apparait comme une opportunité pour prendre en charge et 

expliciter les liens, les passerelles et les cohérences entre les disciplines. Cette 

transdisciplinarité se retrouve alors dans trois disciplines que sont l’histoire, le français et 

les pratiques artistiques. En histoire, l’histoire des arts permet d’ouvrir l’esprit à la 

diversité et à l’évolution des civilisations grâce par exemple à l’acquisition des repères 

temporels, spatiaux, culturels et civiques. L’œuvre d’art devient alors un objet 

d’enseignement dont il faut apprendre à faire la critique. En français, l’histoire des arts 

permet d’acquérir la maîtrise de la langue française puisque l’élève va exprimer son point 

de vue, ses sentiments mais aussi décrire et raconter. En pratiques artistiques, l’histoire des 

arts procure les éléments culturels nécessaires à l’enrichissement de l’expression 

personnelle grâce aux rencontres avec les œuvres et les artistes. Nous pouvons donc voir 

que l’histoire des arts, comme le fait religieux, amène à penser le rapport des êtres humains 

au monde, notamment leur façon de vivre, de penser, de croire, de rêver, de s’organiser. 

Les œuvres d’arts peuvent alors permettre de répondre à ces questions car elles sont des 

exemples privilégiés de ces réflexions sur la condition humaine et le destin de l’humanité. 

La transdisciplinarité, même limitée, à partir de l’histoire des arts peut donc favoriser la 

compréhension du monde présent. 

 Histoire des arts et non pas histoire de l’art 

Cet enseignement, à la différence de l’histoire de l’art, ne s’appuie pas seulement sur 

les beaux-arts et la musique. Il prend en effet en compte les œuvres créatrices, les 

productions artisanales et industrielles. Tous les arts sont placés sur un pied d’égalité, sans 

souci d’une hiérarchie quelconque même si des critiques ont été faites au début des années 

1990 par des historiens d’art qui admettaient mal le choix de l’intitulé « histoire des arts », 

craignant que leur discipline ne perde de son identité. De plus, il faut admettre que 

l’histoire des arts est étroitement liée à l’histoire des Hommes, au même titre que l’histoire 

politique ou sociale. Il faut faire comprendre que les œuvres sont des traces de notre passé, 

visibles encore parfois aujourd’hui. L’histoire des arts concerne donc six grands domaines 

artistiques que sont les arts de l’espace, du langage, du quotidien, du son, du spectacle 

vivant et des arts visuels. De ce fait, initiés au cirque, à l’opéra, à la danse, à l’architecture 

ou aux arts de la table, les élèves vont découvrir que les arts ne se limitent pas à la 

peinture. Pour être en cohérence avec le programme d’histoire du cycle 3, les différentes 

périodes historiques sont traitées (Préhistoire, Antiquité, Moyen-âge, Temps Modernes, 

XIXe et XXe siècles) et pour aider les professeurs des écoles avec ce nouvel enseignement, 
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a été mise à disposition une liste d’œuvres de références pour chaque période historique et 

chaque domaine artistique. Cependant, cette liste peut donner l’impression de cloisonner 

l’histoire en périodes tout comme les œuvres.   Dans la pratique, les enseignants ne doivent 

pas hésiter à montrer ou écouter des œuvres célèbres afin d’intéresser les élèves mais aussi 

des œuvres moins connues afin de leur montrer l’importance et la variété du patrimoine 

artistique de l’humanité. Outre la présentation sur cd-rom ou posters, le contact réel avec 

les œuvres est indispensable. Il ne faut donc pas hésiter à utiliser les ressources locales afin 

de solliciter l’intérêt de l’enfant, je montrerai dans la suite de mon mémoire que le 

patrimoine local peut permettre d’accéder à l’universel,  mais aussi démocratiser la culture. 

En effet, en 2006, Philippe Coulangeon a montré dans Temps libre et loisirs que malgré la 

diversité de l’offre et les efforts faits pour démocratiser la culture, l’accès aux biens 

culturels reste fortement inégalitaire. La fréquentation des musées et des salles de concert 

reste marginale et les jeunes se tournent de plus en plus vers les loisirs numériques. 

b) La transposition didactique 

Afin d’appliquer les programmes de 2008 concernant la mise en place de l’enseignement 

d’histoire des arts, de nombreux ouvrages (manuels et revues), sites internet ou encore 

matériel pédagogique ont été crées afin de répondre aux demandes et aux besoins des 

enseignants. J’ai ainsi fait une liste réduite de ressources possibles pour enseigner le fait 

religieux à travers l’histoire des arts en cycle 3 en me focalisant sur la période médiévale 

que je considère riche en œuvres religieuses. 

 Les manuels scolaires 

Pour montrer comment s’est mise en place cette transposition didactique permettant de 

passer d’un savoir savant à un savoir à enseigner, j’ai choisi d’analyser trois manuels pour 

le cycle 3 parmi les nombreux titres qui existent. Des manuels d’histoire-géographie ont 

été étoffés avec une partie sur l’histoire des arts comme chez Hachette Education avec leur 

collection Les Ateliers Hachette tandis que de nouveaux manuels, spécialisés en histoire 

des arts ont été crées chez Hachette Education Histoire des arts cycle 3 et chez Nathan 

Histoire des arts.   

Pour les manuels dont le contenu s’est étoffé avec l’arrivée de l’histoire des arts dans 

les programmes, j’ai choisi Histoire Géographie Histoire des arts pour le cycle 3 de la 

collection Les Ateliers Hachette chez Hachette Education.  Différentes pages du manuel du 
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CM1 sont consacrées à la période médiévale  avec entre autres « la naissance et 

l’expansion de l’islam », « l’Eglise au Moyen Age », « une abbaye romane : Sénanque » 

(Annexe 1). Des apports historiques sont donnés en s’appuyant sur les documents visuels 

et artistiques pour les pages consacrées à l’histoire des arts. Cependant, des thèmes que 

l’on pourrait considérer comme moins artistiques intègrent également l’art comme c’est le 

cas pour la Guerre de Cent Ans ou la construction du pouvoir royal. Ce genre de pages 

intégrant une leçon et des documents existaient déjà dans l’édition précédente. Néanmoins, 

l’arrivée de l’enseignement d’histoire des arts a conduit à la création de pages appelées 

« zoom sur… » (Annexe 2) qui proposent l’étude d’une œuvre ou d’une technique. 

Cependant, on peut regretter que l’histoire des arts reste cantonnée au domaine qu’est 

l’histoire et non pas à la géographie dans cet ouvrage. En effet, l’histoire des arts est censée 

favoriser la transdisciplinarité. 

Pour les manuels consacrés exclusivement à l’histoire des arts, j’ai choisi Histoire des 

arts  cycle 3 des Dossiers Hachette. Je trouve que ce manuel est pertinent car il part de 

thématiques, c’est donc un manuel plus spécialisé pour les élèves. Concernant mon 

mémoire, cet ouvrage développe l’art et l’église au Moyen-Age et traite certaines questions 

comme « quelles croyances sont les plus répandues chez les chrétiens ? », « comment le 

culte chrétien est-il organisé ? », « comment les laïcs assurent-ils leur salut ? » (Annexe 3). 

Pour répondre à ces questions, il y a une petite introduction pour amener le thème « Au 

Moyen Age, la création artistique est dominée par les thèmes religieux. Les églises 

exposent de nombreuses œuvres d’art qui font partie du culte chrétien et aident les laïcs à 

assurer leur salut ». Nous voyons donc que ces quelques lignes exposent aux élèves 

l’intérêt qu’avait l’art au Moyen Age et pourquoi il y avait autant d’œuvres religieuses. Ce 

manuel propose des documents provenant de différents domaines d’histoire des arts 

comme des  retables, retables dont je reparlerai  lors de ma mise en pratique à 

Hondschoote.  Chaque document d’histoire des arts est analysé avec précision en suivant 

des critères de forme, de technique, de signification et d’usage tout en étant accompagné de 

questions qui guident la réflexion des élèves. L’analyse des œuvres est indispensable pour 

que les élèves puissent manier un premier vocabulaire technique pour parvenir au plaisir 

que procure la rencontre avec l’art. Suite à chaque chapitre, un résumé de ce qui a été vu 

lors de la découverte des œuvres récapitule les principaux points abordés. Ce manuel est 

donc très intéressant pour les élèves car il ne traite pas de manière cloisonnée l’histoire des 
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arts et même s’il tient compte des différentes périodes historiques en adoptant un ordre 

chronologique, il montre l’importance de l’art dans chacune des sociétés du passé. 

En ce qui concerne les manuels intéressants pour les enseignants, il y a Histoire des 

arts pour le cycle 3 dans la collection Explorer chez Nathan. En effet, ce manuel dispose 

d’un guide pédagogique exploitable par l’enseignant pour mettre en œuvre le nouvel 

enseignement d’histoire des arts. Dans celui-ci, il y a des informations historiques et 

artistiques afin que l’enseignant dispose de connaissances supérieures à celles qu’il exige 

de ses élèves,  les réponses aux questions du manuel de l’élève mais aussi des 

prolongements possibles à faire sur ce sujet (Annexe 4). Le manuel de l’élève a, quant à 

lui,  adopté un ordre chronologique comme chez Hachette mais une importante différence 

existe entre les deux. En effet, chez Nathan, au sein de chaque période historique le point 

de vue est synchronique alors que chez les Dossiers Hachette le point de vue est 

diachronique.  Par exemple, pour le Moyen-âge, il y a d’abord une division en domaines 

artistiques puisque le chapitre commence par les arts de l’espace puis du langage, du 

quotidien, du son, du spectacle vivant et enfin des arts visuels. Puis, au sein de chaque 

domaine artistique, il y a une sous-division, qui correspond pour mon mémoire à : 

« l’architecture religieuse chrétienne : l’art roman », « l’architecture religieuse chrétienne : 

l’art gothique », « l’architecture religieuse musulmane » (Annexe 5). Ces différents thèmes 

ne sont absolument pas liés entre eux ce que je trouve regrettable car cela donne une vision 

cloisonnée de l’histoire des arts. Parfois, nous retrouvons des miniatures dans les arts du 

son pour illustrer des paroles, mais dans ce cas, je trouve que le manuel n’est plus cohérent 

et logique. Les élèves pourraient alors prendre un document artistique comme faisant parti 

d’un domaine alors que ce n’est pas le cas. De plus, les questions associées aux documents 

amènent plus à une description plutôt qu’à une analyse et il n’y a pas de conclusion à 

chaque chapitre pour faire le bilan de ce qui a été découvert. Seules quelques phrases 

introduisent le thème.  

On peut donc constater, à travers l’étude de ces différents manuels, que le livre devient 

de plus en plus une sorte de répertoire dans lequel l’enseignant puise pour étayer ou 

illustrer ses propos. En effet, quel que soit le manuel étudié, l’exposé des notions s’appuie 

de plus en plus sur les documents textuels et iconographiques. L’œuvre d’art devient un 

document, au même titre que d’autres, et perd toute sa spécificité. L’enseignant devrait 

voir l’œuvre d’art comme un objet d’enseignement, placée au cœur d’interrogations 
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comme support à l’acquisition d’un savoir historique (quelle vision d’un monde passé nous 

transmet l’œuvre d’art). 

 Les revues 

Des revues pour aider les enseignants à mettre en place leurs enseignements ont sorti 

des numéros concernant les thèmes développés dans mon mémoire, notamment TDC sur 

laquelle je vais m’appuyer. Celle-ci a en effet sorti ces dernières années plusieurs numéros 

pouvant servir aux enseignants pour travailler le fait religieux dans leur classe. Cette revue 

propose en effet des séquences pédagogiques pour le primaire et le secondaire. Ainsi, en 

2009, elle a sorti un numéro consacré à l’islam dans lequel Cyrille Aillet, maître de 

conférences en histoire des mondes musulmans médiévaux à Lyon II, décrypte le statut de 

l’image dans la religion musulmane (Annexe 6). Cet article peut aider les enseignants à 

concevoir leurs enseignements puisqu’il leur fournit des informations qu’ils n’ont pu 

acquérir lors de leur formation initiale et continue. Comme je le disais dans la partie 

précédente de ce mémoire, la difficulté qu’ont les enseignants à traiter le fait religieux en 

classe vient de leur méconnaissance des cultures religieuses. Ce genre d’articles peut les 

aider à mettre en œuvre des séquences pédagogiques. De plus, cette revue évoque l’islam 

qui, même en étant inscrit au programme du cycle 3 en histoire, reste encore inconnue pour 

de nombreux enseignants. En 2005, TDC avait également sorti un numéro plus spécialisé 

que le précédent puisqu’il portait uniquement sur l’église médiévale (Annexe 6).  Comme 

pour le numéro consacré à l’islam, c’est un spécialiste qui intervient, Xavier Dectot qui est 

conservateur au musée national du Moyen-âge, pour donner les informations nécessaires à 

la mise en œuvre de séquences en classe. Celle proposée par la revue est transdisciplinaire 

puisqu’elle utilise l’art pour servir l’histoire et les arts visuels. Comme le fait cette revue, 

je pense que l’art peut aider l’enseignant à mettre en place un enseignement du fait 

religieux en restant dans une démarche laïque.  

 Les sites internet 

Pour l’enseignement de l’histoire des arts, des ressources numériques ont été mises en 

place pour faciliter le travail de l’enseignant. Le Ministère de l’Education Nationale et le 

Ministère de la Culture et de la Communication ont mis en place un portail interministériel 

dédié à l’éducation artistique et culturel http://www.education.arts.culture.fr/ pour 

accompagner le développement de l’éducation artistique et culturelle à l’école, notamment 

à travers l’enseignement d’histoire des arts. Il est destiné prioritairement aux enseignants et 

http://www.education.arts.culture.fr/
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propose de multiples ressources. En effet, dans chaque domaine et sous-domaine artistique, 

des liens sont proposés vers des musées, des lieux culturels mais aussi des ressources 

académiques. 

En plus de ce portail a été ouvert en 2009 le site www.histoiredesarts.culture.fr, destiné 

principalement aux enseignants qui peuvent l’exploiter pour construire leurs séquences,  

qui est très complet pour aller à la rencontre d’œuvres dans les six domaines artistiques et 

dont la recherche peut se faire par trois entrées : artistiques, historiques ou thématiques. 

Cela nous amène ensuite à des documents en ligne élaborés par des services compétents 

comme le sont les musées. Par exemple, pour mon mémoire « l’enseignement du fait 

religieux à travers l’histoire des arts en cycle 3 », si je fais une recherche en indiquant dans 

chacune des entrées « moyen-âge », « arts de l’espace » et « architecture », 177 résultats 

sont trouvés dont des sites amenant vers « l’univers du croyant : art et religion en terre 

d’islam », « l’architecture romane » ou encore « l’architecture gothique ».  

 Le CNDP a, quant à lui, crée une carte des ressources de lieux culturels possibles pour 

monter des projets scolaires que l’on peut retrouver sur www.cartedesressources.cndp.fr . 

Ainsi, j’ai pu constater que le musée de l’hôtel Sandelin de Saint Omer où je suis allée 

pour mon mémoire, fait partie de la base de données de ce site internet. Ainsi, en dehors 

des informations pratiques, ce site met en avant les ressources que possède le musée mais 

aussi la manière de les aborder avec les classes. Dans la même catégorie, le site 

www.musenor.com recense les musées du Nord Pas-de-Calais permettant ainsi aux 

enseignants de concevoir des sorties pédagogiques. 

Pour aider les enseignants à se former a également été mis en ligne un site 

http://eduscol.education.fr/histoire-des-arts/   leur permettant ainsi de trouver des 

ressources en ligne pour mettre en œuvre leurs séquences mais aussi s’informer sur ce 

nouvel enseignement. 

Ces quelques sites ne sont qu’une partie de ce qu’il existe pour traiter l’histoire des arts 

en classe. Mais j’ai choisi de les mettre en avant car je considère que ce sont les plus 

pertinents et faciles d’accès pour travailler le fait religieux avec des élèves du primaire. 

 Le matériel pédagogique 

Les enseignants peuvent s’aider d’autres outils pour mettre en œuvre l’histoire des arts 

dans leurs enseignements. Ainsi, il existe de nombreux classeurs pédagogiques présentant 

http://www.histoiredesarts.culture.fr/
http://www.cartedesressources.cndp.fr/
http://www.musenor.com/
http://eduscol.education.fr/histoire-des-arts/
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des œuvres du patrimoine. J’ai choisi d’analyser celui des éditions Jocatob Chefs-d’œuvre 

du patrimoine pour l’histoire paru en 2002. Cela montre qu’avant même l’insertion de 

l’histoire des arts dans les programmes de 2008, le souhait d’ouvrir les élèves à leur 

patrimoine était déjà là. L’objectif était d’offrir une étude guidée pour nourrir le regard et 

le geste des élèves. Comme dans les autres outils que j’ai présentés, ce classeur a préconisé 

une entrée par la chronologie. Pour le fait religieux au Moyen-âge, ce classeur présente 

« l’église romane de Conques » mais aussi « la cathédrale de Chartres, architecture 

gothique » en proposant une démarche pédagogique utilisable par l’enseignant. Celui-ci 

devrait alors présenter le poster de l’œuvre aux élèves en leur posant des questions 

présentes dans les fiches pédagogiques. Cependant, je pense que l’enseignant pourrait 

laisser les élèves exprimer leurs sentiments face à l’œuvre plutôt que de les assaillir de 

questions. En effet, il ne faut pas oublier que l’histoire des arts doit stimuler le désir 

d’apprendre de l’élève et être une source de plaisir et non pas être vu comme une discipline 

de plus. Cependant, ce que je trouve positif dans ce classeur pédagogique est le lien qu’il y 

a avec les arts visuels. Il y a toujours des activités permettant aux élèves de s’exprimer et 

de montrer ce qu’ils ont compris de la notion découverte. Ainsi,  pour l’art gothique, les 

élèves pourront, en arts visuels,  dessiner des rosaces comme celles que l’on trouve dans ce 

type d’architecture afin qu’ils puissent imaginer le travail réalisé par les artistes de 

l’époque. 

Un autre outil pédagogique destiné aux enseignants est L’histoire par les arts paru chez 

Jdidées. La spécificité de cet outil est de n’utiliser que des œuvres d’arts crées pendant les 

périodes étudiées. Ainsi, pour le Moyen-âge est évoqué l’art roman et l’art gothique. Cela 

permet à l’enseignant de travailler les notions mais encore une fois, je trouve que ce serait 

plus pertinent, comme le font Les dossiers Hachette, de travailler sur une question ou une 

thématique. Cela permettrait aux élèves de comprendre le réel intérêt de l’art et son 

importance pour la compréhension des faits du passé, essentiellement médiévaux puisqu’à 

cette époque, l’art permettait de faire passer des messages aux individus qui ne savaient 

que rarement lire. Présentées de manière individuelle, ces notions artistiques peuvent 

paraître dénuées de tout sens et de liens. Comme dans l’outil précédent, je pense qu’on 

peut regretter l’absence de fichiers développant l’islam. Or, la religion musulmane est 

extrêmement riche d’un point de vue artistique. 
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c) La relation entre le fait religieux et l’histoire des arts 

 

 Une présence importante du religieux dans les œuvres d’art 

Les 21 et 22 mars 2011, la DGESCO, en partenariat avec l’IESR et IEGN, a organisé 

un séminaire, en forme de bilan et perspective, dix ans après le rapport Debray,  

« L’enseignement du fait religieux dans l’école laïque ». Comme cela a été dit dans la 

partie précédente, l’enseignement du fait religieux a pour objectif de proposer aux élèves 

les éléments d’une culture indispensable à la compréhension d’un patrimoine commun et 

du monde contemporain. Nous pouvons donc voir qu’il y a un parallèle entre la mise en 

place de l’enseignement du fait religieux et celui de l’histoire des arts. Cela explique donc 

le fait que ce séminaire, en plus de proposer un état des lieux de la question, a analysé 

l’apport croisé entre l’étude des faits religieux et l’enseignement qu’est l’histoire des arts 

en évoquant notamment des mises en œuvres en classe à partir de la rencontre des œuvres  

au musée du Quai Branly et des lieux de culte. L’enseignement du fait religieux et celui 

d’histoire des arts permettent en effet de former l’élève à connaître l’autre, les autres, à 

s’interroger sur ce qui est profondément humain (naissance, passage de l’enfance à l’âge 

adulte, mort), à se construire des références et des repères pour devenir autonome et se 

construire une culture personnelle. Cependant, lorsqu’on utilise l’art pour expliquer le fait 

religieux, il ne faut surtout pas l’instrumentaliser au profit de l’Histoire et la considérer 

comme une illustration d’une période donnée. 

 

Si l’on décide d’aborder le fait religieux à travers l’œuvre artistique, c’est parce que 

jusqu’au XIXe siècle, la production artistique est dominée par les thèmes religieux. En 

Europe occidentale et orientale, le christianisme a permis le foisonnement des œuvres 

religieuses car contrairement à l’islam et au judaïsme, il n’y pas de répression envers la 

représentation des fondateurs : Jésus est donc le personnage le plus représenté dans les arts 

visuels. De plus, la religion chrétienne a conféré à la représentation de Jésus un rôle 

pédagogique et rituel (les icônes dans le monde byzantin).  Cependant, même si l’œuvre 

d’art est un moyen d’expression de la foi, elle est aussi l’expression de la sensibilité 

religieuse d’une époque donnée. De ce fait, l’image du Christ a évolué au cours des siècles. 

Alors qu’au temps des premiers chrétiens, il est représenté de manière symbolique en 

raison de la contradiction entre l’interdit chrétien du culte des idoles et la vénération 

païenne des images, au XVe siècle, il est représenté en mi-buste. Il y a également des 

peintres contemporains qui ont décidé de reprendre l’image du Christ comme ce fut le cas 
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pour Rouault (1871-1958), peintre profondément croyant qui a représenté le Christ en 

croix vers 1920. En ce qui concerne le Moyen Age, l’architecture, les arts plastiques 

comme la musique ont été des productions commandées par le pouvoir religieux et 

aristocratique. Cependant, même si  l’œuvre d’art religieux représente une histoire sainte 

dont le contenu, les vérités, le dogme sont fixés par l’autorité ecclésiale, le créateur, qui en 

reçoit commande y inscrit son imagination et ses représentations. On peut également 

constater que la religion chrétienne avait un rôle prépondérant au Moyen âge ce qui 

explique que l’Eglise a fait produire et a utilisé les images avec des objectifs pédagogiques 

puisqu’elle souhaitait transmettre aux gens un savoir qu’ils ne pouvaient acquérir 

autrement. Comme ils étaient privés de l’accès aux textes puisqu’ils ne savaient pas lire (de 

plus, les livres étaient rares et ne pouvaient être montrés à tout le monde en même temps), 

ils apprenaient l’histoire sainte grâce aux tableaux. En effet, un support visuel frappe la 

sensibilité avec plus d’efficacité qu’un discours et la mémoire s’en imprègne plus 

durablement. Cela permet également de susciter un sentiment de dévotion chez les 

individus, qui se développe plus facilement au contact de choses vues qu’entendues. Il est 

nécessaire de prendre en compte tout cela pour en comprendre les contenus.  

De ce fait, comme l’a dit Bénédicte Duvin-Parmentier dans Pour enseigner l’histoire des 

arts, regards interdisciplinaires, nous pouvons constater que l’histoire des arts est un 

moyen privilégié de traiter les questions sensibles comme l’esclavage, la Shoah ou, bien 

entendu, le fait religieux. Mais, comme je l’ai dit dans la première partie de ce mémoire, 

les enseignants sont soumis aux exigences contradictoires de l’empathie et de la distance 

dans le respect scrupuleux de la laïcité, celle-ci pouvant également amener des craintes 

chez l’enseignant. En effet, il peut avoir l’impression que l’utilisation d’œuvres d’art 

religieux dans ses cours est une dérive possible vers le catéchisme. Il peut alors se 

demander comment utiliser ces œuvres d’art sans ressentir le sentiment d’être dans 

l’interdit, ou proche de l’interdit en tant qu’enseignant laïc. Je pense qu’il est nécessaire 

que l’enseignant considère avant tout l’œuvre d’art comme une création, issue d’un 

contexte social et politique précis qu’il ne faut pas uniquement décrire mais également 

interroger : qui ? quand ? pourquoi ? quels messages ? quelles intentions ? quelles 

réceptions ?. L’œuvre d’art est en effet un produit de l’histoire, un témoin d’une culture, 

d’une idée, d’une vision du monde, à questionner sous tous ses angles. De ce fait, l’histoire 

des arts peut permettre d’aborder par exemple le fait religieux de l’islam dans un cadre 

culturel, c’est-à-dire dans les aspects artistiques et symboliques, garants d’une approche 

laïque mais également d’une approche vivante reliée au présent.  
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 Un lien à réaliser en classe 

On peut considérer  comme tragique que la perte de la culture religieuse soit liée à l’art. 

En effet, comme l’ont dit Dominique Borne et Jean-Paul Willaime dans Enseigner le fait 

religieux, quels enjeux ?, ne pas être capable d’identifier les sujets des tableaux d’une 

majeure partie de l’art occidental, ce n’est plus seulement rater l’ « examen de passage » de 

la première communion, c’est soudain se promener dans le Louvre comme au musée 

Guimet (arts asiatiques). On se promène alors dans un univers de formes et de couleurs qui 

peuvent charmer les yeux mais où ni le thème ni l’agencement formel ne concourent à 

délivrer un quelconque message sur la vision que l’artiste et son temps se faisaient de 

l’inscription de l’homme dans un univers de relations entre le céleste et le terrestre. Ainsi, 

on devient ignorant de sa propre culture ou tout au moins des expressions plastiques de la 

culture occidentale. 

L’enseignant, en partant des œuvres d’arts pour enseigner le fait religieux, prend alors 

comme point de départ un support concret puisqu’il est visuel, dont l’explicitation peut 

faire progresser de manière objective dans l’analyse en introduisant la matérialité du 

support entre les explications portant sur la dimension religieuse exposée et l’implication 

du sujet. Cependant, des difficultés peuvent apparaître lors de l’étude d’œuvres d’arts. Tout 

d’abord, il y a le risque de privilégier le catholicisme. Ensuite, il ne faut pas considérer 

l’œuvre religieuse dans une approche passéiste relevant d’une seule approche muséale ou 

patrimoniale. En effet, lorsqu’on travaille avec les œuvres, il y a la tentation d’enfermer les 

représentations du religieux dans un monde passé. Les religions sont, comme je l’ai dit 

dans la partie précédente, davantage présentes dans les chapitres sur les origines que pour 

le contemporain, sauf lorsqu’elles sont en prise avec des conflits politiques. Il faut donc 

parvenir à saisir toutes les dimensions de l’œuvre pour ne pas l’instrumentaliser. Enfin, il y 

a des cas –comme je le montrerais dans le III a) de ce mémoire – où des parents d’un 

laïcisme strict ou de confession musulmane ou juive refusent que leurs enfants visitent des 

édifices religieux, notamment chrétiens. Il est vrai que l’étude des œuvres peut faire surgir 

des notions  théologiques mais l’enseignant ne fait pas un enseignement du fait religieux 

dans une perspective confessante mais plutôt pour éclairer la compréhension de formes  

extérieurement observables. Même si un enseignement de ce type doit viser à la tolérance à 

l’égard des idées et des opinions d’autrui, il doit aussi permettre l’exercice d’une distance 

critique à l’égard de ses propres convictions qui caractérise sa capacité de réflexion tout 

comme le véritable engagement. Il ne s’agit donc pas de gommer les conflits en ne 
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présentant que les manifestations esthétiques et artistiques de la culture religieuse, mais de 

situer par les œuvres les traces matérielles et concrètes de leurs manifestations afin d’en 

comprendre les enjeux. 

Comme le montrera la suite de mon mémoire lorsque je développe le partenariat avec 

le musée de St Omer, je considère que l’architecture est un moyen très efficace pour mettre 

en œuvre la pédagogie du fait religieux par les œuvres. Cela permet ainsi de montrer les 

différences et les points communs entre les religions. De plus, lorsque l’approche par les 

œuvres s’associe à la visite des lieux de culte, elle peut ouvrir à une perception 

anthropologique du fait religieux, à travers ses rites, pratiques et usages qui distinguent des 

manières de faire autant que des manières de croire et de se représenter le rapport de 

l’homme au monde. Si l’école ne doit pas donner à croire, elle peut tout de même donner à 

entendre et à sentir.  De ce fait, la visite d’un lieu de culte est précieuse car elle joint à 

l’approche cognitive la découverte physique d’un univers marqué par un autre régime 

d’odeurs, de couleurs et de sons que l’école. Si l’on prend l’exemple d’une cathédrale, on 

peut voir que ce monument qui fait partie de notre quotidien est un espace, un lieu, un 

objet visuel et sonore. Cet espace, en tant qu’objet avec ses spécificités de formes, qu’elles 

soient plastiques ou géométriques, ses modalités de calcul du volume, ses résistances aux 

diverses forces physiques, à la qualité des matériaux utilisés est aussi un lieu de vie social, 

avec ses rites tant à l’intérieur qu’à l’extérieur, témoin d’une histoire diachronique et 

synchronique, d’une histoire sociale, d’une histoire des pratiques artistiques. La cathédrale 

s’impose donc comme objet qui façonne son environnement et qui est façonné par lui : un 

objet visuel et sonore, à la fois unique et universel, qui donne à voir, à comprendre par les 

traces des arts (sculptures, toiles, tapisseries, polychromie, vitraux), à entendre ou encore à 

lire.  

Par conséquent, je trouve qu’étudier le fait religieux à travers l’histoire des arts  permet 

une « distanciation » laïque compréhensible par les élèves et dans laquelle les enseignants 

doivent se glisser pour pouvoir enseigner le fait religieux à leurs élèves. Les arts, en 

particulier la peinture et l’architecture, permettent en effet de mieux faire comprendre le 

fait religieux. Les élèves sont en effet sensibles à l’étude de l’image, et à partir de là il sera 

alors possible d’intégrer l’étude de textes et de forger l’acquisition de notions plus 

abstraites. Comme je le montrerai dans la partie suivante, la naissance du christianisme ou 

l’islam pourra ainsi être étudiée en classe à partir d’iconographies à travers les retables par 

exemple (pour le christianisme).   
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III) Une pratique s’appuyant sur des exemples locaux 

« Que chaque école, chaque établissement puisse bâtir un partenariat avec une 

structure culturelle de proximité ! C’est en effet essentiel pour que l’histoire des arts 

s’enrichisse de la confrontation directe avec les œuvres ». Cette phrase a été prononcée par 

Luc Chatel, ministre de l’Education Nationale lors du colloque sur l’enseignement de 

l’histoire des arts à l’école en 2009. En effet, le partenariat peut être un apport pour 

l’éducation artistique et culturelle des élèves mais également une aide pour les enseignants. 

Ainsi, ces derniers peuvent utiliser cette collaboration avec un musée pour enseigner le fait 

religieux. Pour évaluer comment ce partenariat se mettait en place, j’ai choisi d’aller à la 

rencontre du service pédagogique du musée de l’hôtel Sandelin à St Omer.  En effet, il 

reste l’idée que l’art est destiné à une élite des grandes villes et que tout le monde n’y 

aurait donc pas accès. Or, la culture est universelle, chaque espace du territoire a sa propre 

histoire qui ne demande qu’à être découverte. Si l’école travaille en partenariat avec les 

musées, elle peut alors, à travers le patrimoine local, démocratiser la culture.   

Ce patrimoine local, je l’ai aussi utilisé lors de la mise en pratique de séances pour mon 

mémoire. En effet, j’ai eu l’occasion de pouvoir accéder à une classe de CM2 à l’école 

Emile Coornaert à Hondschoote. Je connaissais déjà l’enseignant de cette classe puisqu’il 

m’avait accueilli en master 1 dans sa classe en tant que stagiaire. J’ai ainsi observé et mis 

en place en novembre 2011 des séances à partir de la vision qu’en avait l’enseignant de la 

classe et j’ai pu retourner dans cette même classe en mars 2012 afin de mettre en œuvre 

mes propres séances. 

a) Un travail en partenariat avec le musée de l’hôtel Sandelin : accéder à l’œuvre 

 Le musée 

Saint-Omer est une ville créée au VII
e
 siècle qui possède de nombreux vestiges 

médiévaux comme la cathédrale, la motte castrale mais aussi une trame urbaine qui 

correspond à la structure de la ville médiévale.   Saint Omer appartient au réseau national 

des Villes et Pays d’art et d’histoire, appellation attribuée par le Ministère de la Culture et 

de la Communication et la Direction de l’Architecture et du Patrimoine aux collectivités 

locales qui animent leur patrimoine. J’ai choisi de me rapprocher du musée de cette ville 

car, comme je l’ai dit dans la partie précédente de ce mémoire, le Moyen-âge est une 

période de l’histoire où le religieux régissait la vie des individus. C’est dans l’architecture 

religieuse que l’on retrouve le plus d’éléments d’histoire de cette époque, l’architecture 
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civile ayant subi de nombreuses modifications. En outre, Saint-Omer a été fondée par 

Audomar, évêque de Thérouanne qui deviendra plus tard Saint-Omer, le religieux fait donc 

partie intégrante de cette ville. 

Le musée de l’hôtel Sandelin est un hôtel particulier bâti au XVIIIe siècle de style 

classique.  Il contient plus de 3 000 pièces qui témoignent du passé de la ville mais aussi de 

la diversité de la céramique européenne et asiatique. En ce qui concerne le passé médiéval 

de la ville, qui est extrêmement lié à la religion, le musée dispose d’une importante 

collection d’œuvres religieuses provenant des églises de Saint-Omer et des environs. En 

effet, l’art chrétien s’est exprimé à travers beaucoup de corps de métiers différents de la 

ville comme les orfèvres, les peintres ou encore les céramistes. 

Travailler en partenariat avec le musée permet la rencontre avec des professionnels 

de la culture. C’est cette rencontre humaine qui touche particulièrement les élèves et les 

enseignants. Cependant, pour que ce partenariat fonctionne, il faut que les finalités soient 

communes à l’école et au musée, un respect des différences et une confiance réciproque 

tout comme la capacité à se remettre en question. Après avoir rencontré la responsable du 

musée de l’hôtel Sandelin, j’ai pu constater qu’elle essayait que la collaboration avec les 

écoles se passent toujours au mieux, en adaptant les visites aux besoins de l’enseignant et 

des élèves et non pas à ses propres envies. L’enseignant pourra alors enrichir son travail de 

ces rencontres mais aussi établir un véritable travail pluridisciplinaire. En effet, la 

polyvalence de l’enseignant, ce n’est pas seulement la capacité d’enseigner tous les 

contenus disciplinaires mais de les organiser afin de donner de la cohérence et du sens aux 

apprentissages. Recourir à des partenaires professionnels, comme c’est le cas pour la mise 

en place des ateliers du musée, peut être une application de la polyvalence de l’enseignant. 

Ce partenariat est donc positif – ce n’est pas le cas de tous, d’après les témoignages que 

j’ai pu lire dans Pour enseigner l’histoire des arts, regards interdisciplinaires de Bénédicte 

Duvin-Parmentier – puisque certaines écoles reviennent fréquemment avec leurs élèves. En 

ce qui concerne le cycle 3, le partenariat est plutôt de faible importance car les élèves 

travaillent la visite avant, pendant et après mais ne reviennent jamais au musée avec la 

classe au cours de l’année. Dans le secondaire, de véritables projets avec constitution de 

dossiers peuvent amener à de véritables partenariats où les classes reviennent plusieurs fois 

au cours de l’année. Dans ce cas, cela offre l’avantage de construire un vrai travail avec les 

élèves. On peut à proprement parler de rencontre car les élèves et l’enseignant vont devoir 

apprendre à travailler sur plusieurs mois avec un intervenant extérieur. 
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 Les entrevues 

J’ai rencontré à deux reprises la responsable du service pédagogique du musée, Carole 

Samez. 

 

La première rencontre a eu lieu le mardi 19 avril 2011. Celle-ci m’a permis de 

découvrir les lieux et le fonctionnement d’un service pédagogique. La responsable m’a 

expliqué la manière dont elle travaille avec les classes et les différentes activités éducatives 

qu’elle propose (les visites guidées, les ateliers, les visites-jeux). Les entrées autour des 

œuvres et des collections sont donc multiples et transversales. Elle a évoqué les relations 

qu’elle entretient avec les enseignants et le service ville d’art et d’histoire de St Omer. Lors 

de cette rencontre, je n’avais pas encore décidé du sujet de mon mémoire, hormis le fait 

d’utiliser l’enseignement d’histoire des arts comme un outil pour développer mon sujet. 

Cette visite à Saint Omer a donc affiné mon choix qui s’est alors porté sur l’enseignement 

du fait religieux. En effet, le musée dispose d’une importante collection religieuse et j’ai pu 

comprendre, au fil de la visite, l’importance de ce patrimoine local et la manière dont il 

était transmis aux scolaires. 

 

La deuxième rencontre a eu lieu le jeudi 27 octobre 2011. Lors de cette rencontre, 

j’ai pu poser à la responsable de nombreuses questions sur mon sujet c’est-à-dire 

« l’enseignement du fait religieux à travers l’histoire des arts en cycle 3 ». Pour préparer 

cet entretien, je me suis appuyée sur le dossier qu’elle m’avait fourni lors de notre premier 

rendez-vous qui traite des nombreuses activités éducatives réalisables dans le musée. En le 

consultant, j’ai pu constater que la visite guidée sur l’art chrétien au musée et plus 

particulièrement sur le pouvoir religieux à Saint-Omer au Moyen-Âge était pertinente pour 

mon mémoire tout comme la journée patrimoine et musée sur l’abbaye de Saint-Bertin 

(Annexe 7). J’ai donc profité de cette rencontre pour poser les questions nécessaires à la 

réalisation de mon mémoire. J’ai également profité de cette rencontre pour demander  à la 

responsable du service pédagogique son ressenti sur l’arrivée de la discipline histoire des 

arts dans les programmes de 2008, et elle m’a affirmé que pour le moment, peu de choses 

avait changé mais qu’elle recevait de plus en plus d’enseignants désireux de se former à ce 

nouvel enseignement. 
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 Visite guidée : l’art chrétien au musée 

L’art chrétien au musée est un thème qu’elle aborde au cycle 3 mais également au 

collège et lycée (5
ème

, 2
nde

, 1
ère

). En effet, la richesse et la grande diversité des œuvres 

médiévales conservées au musée permettent d’illustrer l’importance de la religion au 

Moyen-âge, notamment son rôle de commanditaire d’œuvres d’arts. Comme dit 

précédemment, l’Eglise a fait produire et utilisé les images afin de transmettre aux gens un 

savoir qu’ils ne pouvaient acquérir autrement. De nombreuses œuvres restent donc intactes 

dans cette ville au patrimoine médiéval important. Il est donc du rôle des institutions 

culturelles de les mettre à la disposition du plus grand nombre afin de comprendre 

l’Histoire.  

Je lui ai posé diverses questions grâce à un questionnaire que j’avais réalisé 

auparavant (Annexe 8). Elle m’a ainsi affirmé qu’il n’existait pas de visite « clé en main », 

qu’elle essayait dans la mesure du possible de s’entretenir avec l’enseignant afin de 

pouvoir faire coïncider la visite et les découvertes des œuvres avec le programme du cycle 

3. Elle essaye donc d’adapter la visite aux besoins de l’enseignant. Lorsqu’un thème n’a 

pas été travaillé en classe, la responsable n’insiste pas. Il est préférable de s’appuyer sur les 

connaissances des élèves. D’autres visites existent également notamment sur le pouvoir 

civil et urbain où l’art religieux peut rentrer en ligne de compte. 

 

A’ l’heure actuelle, il n’existe pas d’enseignant détaché au musée comme ce fut le 

cas auparavant, la responsable pédagogique travaille donc toute seule, en relation avec les 

enseignants qui souhaitent préparer la rencontre. Elle leur fournit ainsi des documents 

pédagogiques pour qu’ils puissent préparer la visite en classe avec les élèves. Cependant, 

la responsable ne put me dire ce que les enseignants réalisaient comme travail après la 

visite car le lien est rapidement coupé même si ce sont généralement les mêmes 

enseignants de Saint Omer qui font la visite au musée. Celle-ci se fait pour le cycle 3 en fin 

de CM1 ou en début de CM2. En effet, même si les élèves étudient une autre période de 

l’histoire, cela ne pose pas de problème puisque de cette manière, ils connaissent la 

chronologie ce qui leur permet de mieux appréhender la visite. De plus, le Moyen-Âge est 

une période extrêmement appréciée des élèves qui sont très intéressés par tout ce qui 

tourne autour de la chevalerie notamment. 

Lors de la visite, la responsable pédagogique leur distribue un livret concernant les 

symboles chrétiens dans les collections du musée (Annexe 9) mais elle essaie surtout de les 

faire travailler par l’observation et la comparaison. Il n’y a aucun intérêt à faire une visite 
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au musée d’1h30 si ce n’est que théorique. En effet, pour la responsable, l’histoire des arts 

permet avant tout à une éducation du regard et cela permet également de mieux 

comprendre l’histoire. Ainsi, il est indispensable de les rendre actifs lors d’une visite au 

musée afin qu’ils comprennent et qu’ils voient ce qu’on leur dit. Il est donc très important 

d’impliquer les élèves et leur donner la parole. Travailler en collaboration avec le musée 

permet donc de donner plus de place aux élèves, à leur imaginaire et à leur créativité qui va 

alors émerger. Les élèves pourront alors s’interroger sur l’histoire de la ville et à plus 

grande échelle, celle du pays et des autres cultures. 

 

Malgré le fait que le musée propose différents thèmes de visite, l’art chrétien est 

rarement traité. Lorsqu’il l’est, c’est par des écoles privées généralement ou par un choix 

de l’enseignant. Dans tous les cas, cela relève d’exception. Les scolaires viennent surtout 

sur des visites portant sur la ville de Saint-Omer au Moyen-Âge, la visite spécifiquement 

religieuse n’étant pas ce qui prédomine. Cela est paradoxal puisque selon la responsable, la 

visite proposée reste dans une démarche laïque et enseigne le fait religieux et non les 

religions. Lorsque cette visite a lieu, elle explique aux élèves qu’au Moyen-Âge, la quasi-

totalité de la population était croyante ce qui explique l’importance des symboles religieux. 

Ils apprenaient ainsi l’histoire sainte grâce aux tableaux. L’œuvre va plus s’imprégner dans 

la mémoire des élèves s’ils la voient au musée que s’ils ne l’observent qu’en classe. Pour 

rester dans la laïcité, s’il n’ y a pas de tableaux montrant les deux autres religions 

monothéistes du Moyen-Âge (l’islam et le judaïsme), c’est parce que ce sont des religions 

sans images (Ancien Testament, troisième des dix commandements : « tu ne feras pas 

d’idole, ni rien qui ait la forme de ce qui se trouve au ciel là-haut, sur terre ici-bas ou dans 

les eaux sous la terre ») à l’inverse du christianisme qui a reconnu le potentiel pédagogique 

de l’art. 

 

 Journée patrimoine et histoire 

L’abbaye de Saint-Bertin est l’une des plus puissantes au nord de la France lors de 

l’époque médiévale mais détruite après la révolution. Elle a laissé de nombreux vestiges 

architecturaux dans la ville et de nombreux objets laissés au musée Sandelin. Cela explique 

le travail réalisé par le service ville d’art et d’histoire en coopération avec le musée.  Le 

service réalise des actions tout au long de l’année mais aussi lors des événements 

nationaux comme les journées du patrimoine, envers les adultes mais également les jeunes 

qu’ils soient dans le cadre de l’école ou pas. Tout comme lors des visites guidées du 
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musée, l’enseignant peut prendre contact avec l’animatrice du patrimoine pour avoir accès 

aux visites portant sur le chantier de la cathédrale par exemple. Mais l’enseignant peut 

également soumettre son projet au service qui mettra alors en place un atelier sur un thème 

précis, ce fut ainsi le cas récemment sur les vitraux. L’animatrice du patrimoine m’a 

confié, lors de notre rencontre à l’hôtel de ville de Saint-Omer le 10 février 2012, qu’avec 

le cycle 3, les apports théoriques doivent être donnés (mais variables selon le travail 

préparatoire réalisé par l’enseignant) mais que le cœur de la visite se focalise sur 

l’observation, la description, les échanges à travers les questions des élèves. En classe, les 

élèves construisent leur savoir et l’objet du musée en est l’illustration. La fin de la visite est 

beaucoup plus pratique puisqu’ils réalisent un arc roman ou gothique, notamment lorsque 

la visite porte sur la cathédrale Notre-Dame et son enclos. La visite souhaite donc être la 

plus interactive possible comme le fait également le musée, cela est en effet indispensable 

pour que les élèves mémorisent. Mais le service ville d’art et d’histoire travaille également 

en coopération avec le musée de l’hôtel Sandelin pour proposer des activités jumelées 

complémentaires portant entre autres sur l’abbaye de Saint-Bertin et l’organisation d’un 

monastère. 

 

 Bien que cette double-visite parait intéressante pour répondre à ma problématique 

qui je le rappelle est « comment enseigner le fait religieux à travers l’histoire des arts ? », 

celle-ci n’est pratiquement plus réalisée par les classes du cycle 3. En effet, il faut remonter 

à l’année scolaire 2009-2010 pour qu’elle ait eu lieu. C’est désormais le secondaire qui fait 

plus appel à des visites sur le fait religieux, le primaire se consacrant plus souvent à ce qui 

est technique et historique (le fait religieux ne peut pas être oublié mais ce n’est pas le 

principal angle choisi). La responsable m’a raconté une anecdote qui lui était arrivée lors 

d’une de ces visites. Un enfant de confession musulmane avait refusé de rentrer dans la 

cathédrale tandis que d’autres de confession catholique y avaient fait le signe de croix lors 

de la visite du monument. Cela montre bien la difficulté à enseigner le fait religieux, même 

lorsque l’on souhaite rester dans une démarche laïque. Le musée parvient quant à lui à 

gommer cet aspect religieux  puisque l’on est plus dans l’histoire et l’art et non plus dans 

un lieu de culte. 

 

Nous voyons donc que le musée peut aider l’enseignant à concevoir son enseignement du 

fait religieux, notamment quand le musée en question est riche d’œuvres religieuses 

comme c’est le cas pour le musée de Saint-Omer. Cela n’est donc pas possible de trouver 
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des musées de ce type dans tous les espaces du territoire. L’enseignant devra donc chercher 

d’autres manières d’enseigner le fait religieux à travers l’histoire des arts en cycle 3 

comme je l’ai montré dans la partie précédente. Cependant, même quand un musée comme 

celui de l’hôtel Sandelin se trouve à proximité, il est très difficile pour une école primaire 

d’établir un véritable partenariat comme peut le faire le secondaire. Cela ne se résume 

généralement qu’à une visite préparée à l’avance et qui n’est pas toujours exploitée par la 

suite, sauf si cela rentre dans un véritable projet de classe ou d’école. Cependant, ce 

partenariat pédagogique avec le musée peut aider les élèves à se construire des repères 

cohérents, à exercer leur regard, à s’approprier les œuvres par la pratique, la verbalisation 

et l’écriture même s’ils n’y viennent qu’une fois par an.  

 

b) La pratique en classe : les séances mises en place par l’enseignant 

 

J’ai pris contact avec l’enseignant de cette classe de CM2 en novembre 2011 afin 

d’observer la manière dont il envisageait l’enseignement du fait religieux à travers 

l’histoire des arts. Ainsi, j’allais pouvoir analyser la séquence d’un enseignant expérimenté 

en parallèle de celle que j’allais moi-même pouvoir réaliser par la suite. Je l’ai rencontré le 

jeudi 10 novembre 2011 après les cours. Nous avons discuté de mon sujet de mémoire et 

de la manière dont il pouvait mettre en place une séquence sur ce thème. Je lui ai dit que je 

souhaitais rester dans les domaines des arts visuels ou de l’espace afin qu’il y ait une 

cohérence dans le mémoire, en effet je m’étais déjà rapprochée à deux reprises du musée 

de l’hôtel Sandelin à Saint Omer (et dont le travail sur le fait religieux se fait surtout à 

partir de tableaux). 

Je suis revenue dans sa classe  le vendredi 25 novembre 2011. Il m’a présenté la séquence 

qu’il avait réalisée sur mon sujet de mémoire. Celle-ci allait se dérouler sur trois séances. Il 

était parti, comme je le souhaitais, des arts de l’espace. Il a traité avec les élèves de 

nombreux lieux de prière des différentes religions qui existent dans le monde afin de 

pouvoir les inscrire par la suite dans l’histoire du monde. Il a ainsi montré aux élèves que 

les arts ont évolué en parallèle avec le développement des hommes. 

Je vais présenter par la suite les trois séances pensées par l’enseignant de cette classe. Il a 

présenté la première aux élèves mais il m’a laissé « enseigner » les deux suivantes. 

 

 

 



46 | P a g e  

 

 Première séance : le vendredi 25 novembre 2011 

Lorsque j’étais venue en master 1 dans la classe de cet enseignant, ce dernier avait 

des CM1-CM2. En 2011-2012, il a obtenu un CM2 et il a ainsi récupéré ses CM1 de 

l’année précédente. De ce fait, quand je suis arrivée pour observer la pratique de cet 

enseignant sur mon sujet de mémoire, les CM1 de l’année 2010-2011 m’ont reconnu. 

L’enseignant leur a expliqué que j’étais dans leur classe pour réaliser un mémoire. 

 

L’enseignant m’a expliqué qu’il avait anticipé ma venue puisqu’il avait travaillé 

avec les élèves sur la naissance des trois grandes religions monothéistes (christianisme, 

judaïsme, islam) afin que ces derniers ne soient pas perdus lorsqu’il aurait mené la 

première séance. 

Lors de la récréation, l’enseignant avait inscrit au tableau différents termes en relation avec 

les monuments religieux : 

abbaye chapelle abbatiale paroisse 

Eglise monastère basilique sanctuaire 

mosquée presbytère cathédrale temple 

synagogue  maison ziggourat 

L’enseignant a amené la séance en demandant aux élèves d’observer le tableau et de 

chercher les mots qu’ils connaissaient. Lorsqu’un élève trouvait un mot, l’enseignant 

vérifiait auprès des autres élèves si ce mot était bien connu de tous. S’il l’était, il signalait 

cette connaissance à l’aide d’une croix à côté du mot. S’il ne l’était pas, comme ce fut le 

cas pour « mosquée », les élèves cherchaient dans le dictionnaire. 

 

Après avoir cherché l’ensemble des mots de la liste, l’enseignant a pris le parti de 

traiter les termes « église» et « moquée». Il a ensuite demandé aux élèves quels prophètes ils 

connaissaient, les croyances. Il leur a demandé pourquoi les musulmans et les chrétiens ne 

priaient pas ensemble puisqu’ils étaient tous croyants, les élèves ont répondu que c’était 

parce que ce n’est pas la même religion. C’est à ce dernier terme que voulait arriver 

l’enseignant. Cela lui a ainsi permis de demander aux élèves de trouver d’autres dieux 

d’autres religions, un élève a ainsi proposé « bouddha », l’enseignant a alors demandé à 

quelle religion il était rattaché et les élèves ont alors cherché dans le dictionnaire 

« bouddha ». 

 

Afin d’amener l’exercice pratique de cette séance, l’enseignant a demandé aux 

élèves quel terme pouvait englober tous les mots présents au tableau. Les élèves ont 
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soumis diverses propositions, notamment « religion », « dieu », « croyance » ou encore 

« habitation ». L’enseignant a alors distribué à chaque élève une photocopie (pas la même 

pour tous) (Annexe 10) comprenant trois photos de célèbres monuments religieux comme 

la mosquée de Paris ou Notre-Dame de Paris. Le but de l’activité était de trouver le type de 

monument en s’appuyant sur les termes définis au tableau. Puisque la séance arrivait à son 

terme, l’enseignant a demandé de chercher pour la séance suivante, afin que je puisse 

avancer sur mon mémoire, la fonction des trois bâtiments religieux que chaque élève avait 

sur son polycopié. 

 

Cette séance introductive, je l’ai observée, et j’ai trouvé que les élèves avaient  plutôt l’air 

intéressés. Outre le fait d’un cours qui peut paraître original puisque les élèves voyaient en 

moi une intervenante extérieure venant traiter un sujet peu traité en classe, les élèves 

semblaient intéresser par le thème. En effet, j’ai essayé d’amener dans un esprit laïc, le fait 

religieux à travers l’histoire des arts dans la classe. Cependant l’enseignant devait faire 

preuve de délicatesse pour amener ce sujet, encore considéré pour beaucoup tabou et 

s’inscrivant dans le domaine du privé, puisque de nombreux élèves étaient de confession 

catholique et quelques uns de confession musulmane. Il ne fallait pas donc pas que se 

mette en place un parti pris, involontaire, pour une religion en particulier. 

 

 Deuxième séance : le vendredi 2 décembre 2011 

J’ai réalisé cette séance en suivant les indications de l’enseignant. Pour préparer 

cette séance, j’ai fait des recherches concernant les douze monuments que les élèves 

devaient étudier (ils devaient en choisir un en particulier) mais j’ai aussi préparé un tableau 

(Annexe 11) à distribuer aux élèves qui leur serviraient de trace écrite à partir des 

différentes informations récoltées lors de la mise en commun. 

 

Lors de la séance, de nombreux élèves étaient volontaires pour exposer à 

l’ensemble de la classe leurs recherches. Je n’ai pas pu traiter l’ensemble des monuments 

du fait de leur nombre important, j’ai donc choisi des lieux de prière variés que ce soit du 

point de vue de la religion mais aussi du siècle de construction. Ainsi, j’ai interrogé les 

élèves ayant traité la Grande mosquée de Paris, la pyramide de Kukulcan, la cathédrale de 

Reims, l’église St Vaast de Hondschoote, la mosquée Hassan II de Casablanca et 

Stonehenge.  En parallèle du remplissage du tableau, j’ai fourni de nombreuses 

informations aux élèves concernant l’art gothique, le patrimoine historique de l’UNESCO 
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ou la fonction d’un minaret. Puisque la séance arrivait à son terme, j’ai laissé les élèves 

remplir leur tableau. 

Afin de préparer la dernière séance, j’ai demandé aux élèves de réaliser une frise 

chronologique à partir du tableau qu’ils ont rempli (Annexe 12). 

J’ai trouvé que cette séance était intéressante car elle a permis de montrer aux élèves que 

les monuments religieux sont variés et très étendus dans le temps. Je pense que les élèves 

étaient motivés par le fait de découvrir d’autres cultures et d’autres religions, notamment 

polythéistes qui peuvent leur paraître très éloignées de leur monde. 

 

 Troisième séance : le vendredi 9 décembre 2011 

Tout comme la deuxième séance, j’ai mis en place celle-ci dans le prolongement de 

ce que j’avais réalisé avec les élèves lors des semaines précédentes. 

Cette séance avait pour objectif de faire comprendre aux élèves que de nombreux 

événements convergents (historiques, religieux, artistiques) ont eu lieu dans l’histoire de 

l’humanité. 

J’ai commencé cette séance avec la frise chronologique que j’avais demandé aux élèves  de 

réaliser. Ainsi, après avoir reproduit et rempli la frise au tableau, j’ai demandé aux élèves 

s’ils connaissaient des dates que l’on pourrait mettre sur cette frise. Ensemble, nous avons 

ainsi pu compléter la frise avec des dates du programme d’histoire du cycle 3 (800, 987, 

1492 entre autres). Cela leur a ainsi montré que la religion a évolué simultanément avec les 

événements politiques. Dans la même optique, j’ai demandé aux élèves de me citer des 

œuvres d’arts qu’ils connaissaient. Ils m’en évoqué certaines comme la Tour Eiffel, le 

château de Versailles ou encore les peinture et gravures de la grotte de Lascaux. Afin de 

conserver une trace de cette frise, j’en ai distribué une à chaque élève afin de la reproduire. 

 

Je trouve qu’il y a eu une véritable cohérence au fil de ces trois séances imaginées par 

l’enseignant. En effet, il a lié l’histoire des arts au reste de la société pour l’intégrer dans 

l’histoire du monde. Cela peut être une manière d’enseigner le fait religieux à travers 

l’histoire des arts.  En effet, il reste dans une optique totalement laïque puisqu’il ne prend 

parti pour aucune religion en particulier. 
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c) La pratique en classe : les séances que j’ai mises en place 

 

Dans l’incapacité de mettre en pratique mon mémoire lors de mon stage en responsabilité 

(affectée en TPS-PS-MS), j’ai repris contact avec l’enseignant de Hondschoote qui a bien 

voulu m’accueillir à nouveau. J’ai ainsi pu réaliser trois séances dans cette classe. J’ai 

décidé de m’appuyer sur le patrimoine local de la ville de Hondschoote et ainsi de le 

rattacher au fait religieux. J’ai ainsi choisi d’évoquer, en adéquation avec les programmes 

d’histoire du cycle 3, la Réforme et la Contre-réforme.  Hondschoote fut en effet un fief du 

protestantisme au XVIe siècle. De ce fait, l’église a conservé un mobilier très riche où 

s’exprime la contre-réforme catholique à travers les retables. 

 

 Première séance : le vendredi 16 mars 2012 

J’ai décidé de débuter cette séance par une évaluation diagnostique afin de voir les 

connaissances des élèves. J’avais prévu quelques questions (Annexe 13) car selon moi, les 

élèves auraient du avoir découvert l’opposition entre catholiques et protestants en CM1. 

Or, ce n’était pas le cas pour l’ensemble des élèves de la classe. De ce fait, alors que 

j’avais prévu un rappel d’environ vingt minutes sur ce sujet, j’y ai consacré une dizaine de 

minutes supplémentaires. J’ai ainsi laissé les élèves chercher dans leur dictionnaire les 

réponses et j’ai surtout corrigé les questions individuellement au lieu de toutes les corriger 

à la fin. Cela m’a ainsi permis d’amener les connaissances sur l’opposition entre 

catholiques et protestants aux élèves. Après cette phase, j’ai présenté aux élèves, via le 

vidéoprojecteur, des représentations artistiques « côté protestant ». Je leur ai ainsi expliqué 

l’importance des œuvres d’arts dans la diffusion du message religieux, notamment les 

objectifs pédagogiques. Comme peinture emblématique de la période, j’ai montré aux 

élèves Le massacre de la Saint Barthélémy de François Dubois et nous l’avons décrit tous 

ensemble, afin de les amener à comprendre que les artistes ne représentent pas toujours la 

réalité dans leur tableau mais leurs opinions personnelles. Pour rester du « côté 

protestant », j’ai présenté aux élèves une caricature protestante du XVIe siècle (Annexe 

14). Les élèves ont su la décrire et comprendre ce qui y était gravé grâce aux connaissances 

que je leur avais apporté au début de la séance. Ils ont su en effet expliquer que les 

catholiques étaient représentés comme vivant dans l’opulence alors que les protestants ne 

se consacraient qu’à la Bible. Ces différentes œuvres m’ont permis de leur soumettre une 

dernière œuvre, La vraie et la fausse Eglise de Lucas Cranach, à partir de laquelle j’ai crée 

un diaporama (Annexe 15). En utilisant ainsi les TICE, les élèves ont paru très intéressés 
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par ce cours vivant. J’ai ainsi travaillé les différents éléments du tableau avec eux, avant de 

terminer la séance par une discussion sur la religion du graveur. Ils ont tous su me dire que 

Lucas Cranach était probablement protestant du fait de son regard critique sur le clergé. 

J’avais prévu de réaliser une trace écrite sur ce qu’ils auraient découvert lors de la séance 

mais par manque de temps, je n’ai pas eu le temps de la réaliser avec eux. 

 

Après que les élèves soient partis, j’ai discuté avec l’enseignant afin d’obtenir ses 

impressions sur ma séance. Il m’a affirmé avoir trouvé ma séance intéressante car il a 

trouvé que les élèves ont acquis de nombreuses connaissances dans celle-ci. De son regard 

extérieur, il a trouvé les élèves particulièrement captivés par ce qu’ils découvraient.  

Concernant ma séance, je pense avoir su rebondir quand j’ai appris par les élèves qu’ils 

n’avaient jamais vu l’opposition entre les catholiques et les protestants lors des séances 

d’histoire. En ayant du recul, je pense que cela fut plutôt positif. En effet, les élèves ont 

complètement découvert cette période de l’histoire et j’ai ainsi pu amener les notions que 

je souhaitais en utilisant l’histoire des arts, plutôt que de m’appuyer sur les pré-requis des 

élèves. La description et l’analyse des œuvres avec les élèves s’est plutôt bien passé même 

si c’était pratiquement tout le temps les mêmes élèves qui participaient.  

 

 Deuxième séance : le vendredi 23 mars 2012 

Cette séance a débuté par l’élaboration de la trace écrite portant sur ce qui avait été 

vu la semaine précédente. La réaliser quelques jours plus tard m’a permis de prendre en 

compte les connaissances des élèves pour poursuivre mon travail sur la Réforme et la 

Contre-réforme. Lors de cette séance, j’ai expliqué aux élèves la manière dont les 

catholiques ont répondu à la Réforme protestante en prenant l’exemple de l’art. Je leur ai 

ainsi projeté des représentations d’art baroque, à l’instar de l’église Saint Nicolas de 

Prague. De plus, je me suis appuyée sur des exemples locaux pour leur montrer le rôle joué 

par les retables dans les églises flamandes du XVIe et du XVIIe siècle. Après leur avoir 

présenté un schéma légendé sur les retables (Annexe 16) et lu un texte portant sur ces 

derniers dans la région flamande, je leur ai montré celui de l’église de Bambecque 

(commune à proximité de la leur) que les élèves ont décrit. Suite à cela, j’ai rappelé 

l’histoire de Hondschoote en l’inscrivant dans les périodes de trouble du XVIe siècle. J’ai 

ainsi abordé sa période protestante alors qu’elle faisait partie des Pays-Bas espagnols avant 

d’évoquer le retour au catholicisme de cette ville à travers notamment la mise en place des 

retables dans l’église Saint Vaast. En effet, je leur ai expliqué que les retables ont servi de 
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support à la réaffirmation des dogmes et à l’illustration du culte des saints et de la 

hiérarchie ecclésiale. Suite à cela, je leur ai présenté un diaporama détaillé sur le retable 

Saint Sébastien qui se trouve à l’intérieur de l’église de Hondschoote (Annexe 17). Il aurait 

également été envisageable que je confronte directement les élèves à l’œuvre en allant au 

sein de l’église de Hondschoote. En effet, cela aurait permis d’avoir une démarche 

similaire à celle vue au musée de Saint-Omer.  Cependant, comme je ne disposais que de 

trois séances dans cette école pour mettre en place une séquence portant sur le fait 

religieux, je n’ai pas jugé pertinent de consacrer une séance entière à une sortie pour 

étudier le retable. De plus, pour des raisons techniques, il m’était également compliqué de 

faire sortir les élèves de l’école sachant que je n’étais pas en responsabilité dans la classe.  

Enfin, en collectif, nous avons eu le temps de réaliser la trace écrite de cette séance à partir 

des mots des élèves. 

 

J’ai trouvé que les savoirs à transmettre dans cette séance étaient d’un niveau assez 

complexe. J’ai donc essayé de réaliser une transposition didactique en faisant en sorte que 

les connaissances restent justes d’un point de vue historique en les adaptant à des élèves de 

CM2. Pour obtenir des informations exactes sur les retables de l’église de Hondschoote, je 

me suis rapprochée de l’office de tourisme de la commune qui m’a fourni de nombreux 

documents sur ces retables. Il me semble être parvenu à amener aux élèves des 

connaissances portant sur la Contre-réforme catholique puisque lors de la réalisation de la 

trace écrite, les élèves ont su expliquer ce qui avait été vu de manière tout à fait juste. J’ai 

trouvé que dans l’ensemble les élèves ont semblé intéressés par ce que je leur disais, 

notamment lorsque je me suis appuyée sur leur commune. En effet, je pense que s’appuyer 

sur du local montre que les œuvres d’arts ne sont pas forcément destinées à une élite. En ce 

qui concerne le fait religieux, je pense que le fait de m’appuyer sur ce que les élèves 

connaissent peut donner une dimension laïque et rassembler toutes les religions, en effet on 

se situe plus dans du patrimoine local et non plus réellement dans un patrimoine religieux. 

 

 Troisième séance : le lundi 7 mai 2012 

Lors de cette séance, j’ai choisi de travailler avec les élèves dans la salle 

informatique de l’école. Cela m’a ainsi permis d’insérer les TICE dans la pratique de ce 

mémoire et d’être en accord avec la quatrième compétence du socle commun de 

connaissances et de compétences : « la maîtrise des techniques usuelles de l’information et 

de la communication ». Les élèves étaient répartis en binôme et devaient réaliser une 
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recherche dans la continuité des séances précédentes portant sur la Réforme et la Contre 

Réforme. Je leur ai distribué un dossier dans lequel j’avais réalisé un résumé des 

connaissances vues précédemment mais également des titres d’œuvres d’inspiration contre 

réformiste (La fontaine des quatre fleuves du Bernin, La place Saint Pierre du Bernin, La 

descente de croix de Rubens, La mort de la Vierge de Caravage et Fresque de l’église 

Saint Ignace de Loyola de Pozzo). Je leur ai laissé prendre connaissance des œuvres puis 

nous les avons cherchés en collectif afin de faciliter par la suite le choix des élèves. Suite à 

cela, nous avons observé ensemble les éléments que je souhaitais retrouver dans cette 

recherche (photo, date, lieu, description de l’œuvre, courte biographie de l’auteur) puis 

nous avons analysé le modèle que j’avais effectué pour les guider dans leur recherche à 

partir de La vraie et la fausse Eglise de Lucas Cranach. Puis, chacun des dix binômes s’est 

attelé à sa recherche après avoir réfléchi à l’œuvre d’art à analyser. Lors du travail des 

élèves, je les ai aidés à trouver les informations mais la quasi-totalité d’entre eux savaient 

utiliser un moteur de recherche et l’outil de traitement de texte. Après avoir recherché des 

informations pendant une trentaine de minutes, quelques groupes ont exposé à leur 

camarade leurs comptes-rendus. J’ai pu constater que deux œuvres ont été principalement 

traitées par les élèves (3 pour La fontaine des quatre fleuves, 3 pour La Place Saint Pierre, 

2 pour La descente de croix et 2 pour La mort de la Vierge). 

Je pense que cette séance m’a permis de conclure avec succès cette séquence 

portant sur la Réforme et la Contre-réforme. Il est vrai que la maîtrise de l’outil 

informatique par les élèves a facilité la réussite de la séance. Il était indispensable que ces 

derniers aient des connaissances dans ce domaine pour que l’activité fonctionne. L’objectif 

était d’amener les élèves à réutiliser leurs connaissances acquises lors des deux séances 

précédentes pendant cette activité de réinvestissement.  

 Je pense que cette séquence portant sur la Réforme et la Contre-réforme fut 

intéressante puisqu’elle a permis d’aborder le thème du fait religieux à travers l’histoire 

des arts de façon laïque et dans le respect des programmes de 2008.  Ces trois séances ont 

porté sur un thème identique, que j’ai choisi pour la richesse artistique de la période mais 

également pour la possibilité d’entrer dans le fait religieux sans trop de difficulté et de 

complexité pour les élèves. En cas de succès de la séquence, il sera possible pour 

l’enseignant de procéder à nouveau de cette manière pour évoquer le fait religieux, en 

s’appuyant ainsi sur le programme d’histoire, à travers des thèmes tels que l’Islam, le rôle 

de l’Eglise ou l’extermination des Juifs.  



53 | P a g e  

 

Conclusion 

En 1989, Philippe Joutard soulignait dans le Rapport de la mission de réflexion sur 

l’enseignement de l’histoire, la géographie, les sciences sociales l’inculture religieuse des 

élèves qui les empêchait alors d’avoir accès aux œuvres majeures du patrimoine. Suite à ce 

constat, des modifications dans les programmes scolaires ont eu lieu afin de favoriser la 

compréhension du religieux et des œuvres d’arts chez les jeunes. Toutefois, il faudra 

attendre 2002 et le rapport de Régis Debray L’enseignement du fait religieux dans l'École 

laïque pour qu’apparaissent des recommandations sur la mise en œuvre de cet 

enseignement. Régis Debray suggérait notamment « de favoriser une approche de plain-

pied du fait religieux à travers ses manifestations artistiques et culturelles ». En effet, la 

connaissance du religieux permet la compréhension du patrimoine et inversement. Ainsi, il 

m’a semblé judicieux d’utiliser en classe l’histoire des arts qui semble être un outil 

privilégié pour enseigner le fait religieux. Outre le fait que les thèmes religieux soient très 

présents dans les œuvres d’arts, notamment jusqu’au XIXe siècle, l’art peut permettre 

d’acquérir un regard critique sur le monde contemporain. Utiliser les œuvres d’arts comme 

outil pour enseigner le fait religieux est un moyen laïc et scientifique d’amener ce thème si 

tabou dans les classes élémentaire et donc de tenter de faire face à l’inculture. Néanmoins, 

d’autres sources existent dont il ne faut pas négliger l’importance dans la suite de la 

scolarité tels que les textes.  

Afin de voir concrètement la manière dont il est possible d’utiliser les œuvres d’arts 

pour enseigner le fait religieux, je me suis rapprochée de deux institutions culturelles de la 

ville de Saint Omer que sont le musée de l’hôtel Sandelin et le service ville d’art et 

d’histoire. Travailler en partenariat avec des institutions locales est un moyen intéressant, 

même s’il peut être compliqué à mettre en place, pour accéder à l’œuvre et ainsi permettre 

aux élèves d’acquérir des connaissances sur le fait religieux tout en restant dans une 

démarche laïque. En tant que professeur des écoles, il faut également être capable de rester 

dans cette démarche au sein de la classe. Pour traiter ce thème du fait religieux, 

l’enseignant peut s’appuyer sur un des points du programme d’histoire-géographie comme 

je l’ai fait avec « la Réforme et la Contre-réforme » et utiliser les œuvres d’arts de la 

période pour commenter les faits politiques ou sociaux. Cependant, il ne faut pas tomber 

dans l’instrumentalisation de l’art au service de l’histoire mais plutôt exploiter les œuvres 

lorsque celles-ci ont joué un rôle dans les événements. L’art pourra également être utilisé 

dans d’autres thèmes, pas uniquement religieux, comme le politique et ainsi l’enseignant 
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pourra montrer aux élèves le rôle des artistes, ces derniers pouvant également être au 

service des Etats, et pas uniquement des instances religieuses. 

Enseigner le fait religieux à travers l’histoire des arts en cycle 3 peut donc se faire 

en prenant appui sur des œuvres locales, afin de montrer que l’art peut permettre de 

comprendre le passé – et donc les faits religieux - et ainsi qu’il est possible d’agir sur le 

monde contemporain. 
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Annexes 
 

Annexe 1 : Histoire Géographie Histoire des arts, cycle 3, Les Ateliers Hachette, Hachette 

Education. 
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Annexe 2 : Histoire Géographie Histoire des arts, cycle 3, Les Ateliers Hachette, Hachette 

Education. 
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Annexe 3 : Histoire des arts, cycle 3, Les Dossiers Hachette, Hachette Education. 
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Annexe 4 : Histoire des arts, cycle 3, collection Explorer, Nathan. 
 

   
 

 

 

 

Annexe 5 : Histoire des arts, cycle 3, collection Explorer, Nathan. 
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Annexe 6 : L’islam, TDC, n° 973, 16-19 
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L’Eglise médiévale, TDC, n° 898, 18-21 et 24-26. 
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Annexe 7 : le programme du musée de l’hôtel Sandelin 
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Annexe 8 : Questionnaire réalisé pour la deuxième rencontre au musée de l’hôtel Sandelin. 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

QUESTIONNAIRE MUSEE DE ST OMER 

Mon sujet de mémoire : « L’enseignement du fait religieux à travers l’histoire des arts ». 
Je suis tournée vers le CM1 et j’envisage de traiter des arts visuels et plus particulièrement de l’architecture. 
 
Sur le fait religieux : 
D’après le dossier sur les activités éducatives que vous m’aviez fourni en avril dernier, j’ai constaté que la visite 
guidée sur l’art chrétien au musée et plus particulièrement sur le pouvoir religieux à Saint-Omer au Moyen-âge 
était pertinente pour mon mémoire. J’aurais donc souhaité de plus amples renseignements sur cette visite : 

1/ Comment mettez-vous en place cette visite ? Avec qui travaillez-vous (partenaires, individus ?) 
Combien de temps dure-t-elle ? 
2/ Travaillez-vous en amont avec l’enseignant de la classe ? Lui fournissez-vous des documents pour qu’il 
prépare la visite ? Quelles écoles sont les plus impliquées dans l’enseignement du fait religieux ? Ecoles de 
St Omer ou pas seulement ? 

 Quels documents fournissez-vous aux élèves lors de la visite ?  
 Vous appuyez-vous sur les programmes du cycle 3 pour préparer cette visite ? 

3/ Que montrez-vous aux élèves ? Quel parcours ? Sont-ils actifs pendant la visite ? Est-ce  que cette 
visite peut être poursuivie d’autres manières ? Est-ce que l’enseignant donne suite à cette visite ? 
Retrouvez-vous des enfants à vos ateliers des vacances ? 

 
D’après le dossier, j’ai également constaté que vous êtes en relation avec le service ville d’art et d’histoire de St 
Omer et que vous réalisiez une journée patrimoine et musée sur l’abbaye de Saint-Bertin. J’aurais donc souhaité de 
plus amples renseignements sur cette visite : 

4/ Comment mettez-vous en place cette visite ? Avec qui travaillez-vous (partenaires, individus ?) 
5/ Travaillez-vous en amont avec l’enseignant de la classe ? Lui fournissez-vous des documents pour qu’il 
prépare la visite ?  
6 /En quoi la préparation d’une journée de ce type est différente d’une visite guidée ? 
7/ Que montrez-vous aux élèves ? Quel parcours ? Sont-ils actifs pendant la visite ? Est-ce  que cette 
visite peut être poursuivie d’autres manières ? Association des deux partenaires ou chacun reste dans son 
domaine ou participez-vous à la visite réalisée par le service ville d’art et d’histoire ? 

 
8/ Comment parvenez-vous à transmettre le fait religieux dans une démarche laïque c’est-à-dire comment faites-
vous pour ne pas enseigner la religion et rester neutre ? 
Faites-vous des liens avec l’islam, l’autre religion monothéiste du Moyen-âge ? 
 
Sur l’histoire des arts : 
Dans mon mémoire, l’histoire des arts est utilisé comme un outil afin d’éclairer mon sujet qui porte sur le fait 
religieux. 
 

9/ Comment définissez-vous l’histoire des arts ? Pourquoi l’histoire des arts est intéressant d’un point de vue 
éducatif ? Et pourquoi est-ce intéressant sur  l’enseignement du fait religieux ? 
10/ Est-ce que l’introduction de la discipline dans les programmes de 2008 a changé votre manière de travailler ? 
En quoi votre rapport aux classes était différent auparavant ? 
11/ Qu’est ce qui a le plus de succès auprès des élèves ? Pourquoi ? 
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Annexe 9 : Les symboles chrétiens dans les collections du musée. 
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Annexe 10 : Hondschoote séance 1 
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Annexe 11 : Hondschoote (tableau) séance 2 
 
 

 
 
 

Annexe 12 : Hondschoote (frise chronologique) séance 2 
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Annexe 13 : Questions pour les élèves « la Réforme et la Contre-réforme » 
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Annexe 14 : œuvres présentées aux élèves (séance 1). 
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Annexe 15 : La vraie et la fausse Eglise de Lucas Cranach. 
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Annexe 16 : schéma légendé des retables 
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Annexe 17 : retable de Saint Sébastien 
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L’enseignement du fait religieux à travers l’histoire des arts au cycle 3 

 

Malgré le rapport Debray de 2002 et la place laissée au fait religieux dans les programmes 

de 2008, cet enseignement reste encore assez complexe à mettre en œuvre pour de 

nombreux enseignants qui ne savent pas comment l’amener dans leur classe laïque. 

Cependant, il existe de nombreux outils permettant d’enseigner le fait religieux en classe, 

en passant notamment par l’histoire des arts, inscrit dans les programmes depuis 2008. 

L’art permet ainsi d’offrir aux élèves un moyen de comprendre le monde qui les entoure 

mais également celui qui les a précédé et dans lequel la religion occupait une place 

primordiale. En effet, à la fin des années 1980, plusieurs enquêtes ont souligné l’inculture 

religieuse des jeunes, que ce soit dans le domaine artistique ou religieux. L’enseignant peut 

alors s’appuyer sur l’art, et dans la mesure du possible, sur des exemples locaux pour 

transmettre aux élèves ces faits passés qui ont encore une résonnance dans la société 

actuelle. Les œuvres locales ont pour but de montrer aux élèves que l’art n’est pas 

uniquement destiné à une élite mais accessible à tous, chaque portion du territoire ayant 

une histoire qui lui est propre. 
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